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Sn ET Edu, compoſt de- 
puis pluſieurs annèes, 

0 8 waiant paru. du gout = 
| + de ceux qui ſe plaiſent 
88 v a reflechir ſur la natu- 
re de notre Etre, je me ſuis deter- 
miné à le rendre public. Les 


Matieres que j'y ai fait entrer ſont 


intèreſſantes par elles-memes ; Pat 
F tiche qu'elles le fuſſent encore 
par la maniere dont elles ſont ex- 
poſèes. Mais combien de Livres 
n'a t- on pas écrit ſur ces Matie- 
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PREFACE. 
Il ſemble que tout ait été 


= On ne peut plus que don- 


ner aux Choſes un tour nouveau; 
& ce ſera, ſi Ton veut, tout ce 
que j ai fait. 

J AI peu lu: pal plus medite. 


En fait de Mcetaphylique & de 


Morale la Meditation eſt ſouvent 
plus utile que la lecture: elle met 
dans les Idees plus de liaiſon, 
plus d' harmonie, plus d'interet, 
plus de nettets. C'eſt au de- 
dans de foi meme qu'il faut lire; 
Ceſt la, que ſont les precieux 
Materiaux qu'il s'agit de mettre 
en uvre. La Meditation eſt 
PArchitecte qui fe faiſit de ces 
Materiaux, qui leur donne une 


forme & un arrangement. 


Pai poſe les Principes qui 


wont paru les plus vrais: je ne 


me 
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me ſuis pas effrays des conſt- 
quences. Ceux qui ne jugene 
des Choſes que par les Idees com- 
munement recues, trouveront 
mon Livre dangereux, & con- 
traire aux VERITES REVE- 
LEES. lls me ſoupgonneront 
de rejetter interieurement ces 
Z VenriTEs, & peut - Etre ne ſe 
borneront - ils pas au ſimple ſoup- 
con. je ne puis empecher ces 
jugemens , parce que je ne puis 
empecher que le Prejuge n'aille 
ſon train: un Enfant ne paſſe pas 
tout d'un coup à Vetat Fla 5 
me fait. Je declare nèanmoins 
à tous les Lecteurs de cet ordre, 


dont je reſpecte le zele pour Ia 


Z REL1610N, que je fais profeſſion 
7X d*tre Chrétien, & que ſafpire 
comme eux, a cette immortalitè 
k | *% "0 gl . 
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| alen le repeter ? 1 
ment Eloigne de chercher a ebran- - 7? 
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3 que le SAUYEUR du 


les prie de me pardonner ſi Joſe 
ſoutenir que mes Idèes peuvent 


facilement ſe concilier avec les 
Principes de la REVELATION, 

& qu elles Wont avec ces Princi- 
pes qu'une oppoſition apparente. 


E le repete donc, & puis: je 


ler les Fondemens de la REVEL A- 
ION. 
Depuis tant 


contre ce Rocher, je ne vois pas 
qu'elle ait produit autre choſe que 
de I'Ecume. 


onde a mis en Evidence, ſe 


Je ſuis infini- 


Je les crois au deſſus 
de toute atteinte. 4 
de fiecles que Tincredulits bat 


Mon buteſt, au 
contraire, de rendre la REV E- 
LATION plus chere à ces Ames 
fortes J 2 peuvent la contem- 
| | | pr 
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I pler d'un Oeil philoſophique, & 
en embraſſer le Plan. 
On rend un fort mauvais ſer- - 
2: vice à la REL1G10N quand on 
1s tourne contre la Philoſophie. 
Elles font faites pour s'unir. 
| 1 Ceſt contre la "Theologie, que 
1 la RELIGION doit combattre, 
E alors chaque combat que li- 
vrera la RELIGION ſera une 
| || victoire. 
1. LI Chriſtianisme ne conſiſte 
pas dans les Idèes que nous nous 
lormons de la Liberte; mais dans 
le bon uſage que nous faiſons de 
cette Liberte. Il importe fort 
peu a la RELIGION qu'il y ait 
Ades Contingens, ou que tout ſoit 
g Veceſſaire. Les Rapports qui 
4 derivent eſſentiellement de la Ne 
Pure des Choſes „ n'en ſubſiſtent | Pas 
E | "7 moins: 
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x PREPACE. 
moins: les Zoix qui ſont Effet 
de ces Rapports, men ſont pas 
moins des Loix. La Vertu 
wen eſt pas moins ſource de Bien; 
le Vice, ſource de Mal. RF 
CE ſont ces Rapports auxquels 
PEVANGILE a voulu nous rap-- 
peller. La Raiſon les apperce- 
voit: mais expoſèe aux aſſauts de 
la Paſſion & aux atteintes de In. 
teret & du Prejuge, il lui falloilt 
pour la conduire ſurement au Bon- 
heur, des Motifs plus puiſſangs 
que ceux qui ſe tirent de la con- 
fideration de ces Rapports. L'E- 
YANGILE les fournit ces Motifs. 
I annonce des Recompenſes & des 
Peines. II parle au Sage par la 
voix de la Sageſſe; au Peuple, par 
celle du Sentiment & de PAuto- 
rite. Les Ames grandes & 5 | } 
ne- 
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nereuſes peuvent ſe conformer à 
Ordre par amour pour Ordre. 
Les Ames d'une moins forte 
trempe peuvent etre dirigees au 
meme but par Teſpoir de la Re- 
I compenſe, ou par la crainte de 
YZ la Peine. 

IL eſt vrai que dans le Syſte- 
me philoſophique , ces Recom- 
penſes & ces Peines ne ſont que 
des Effets naturels de Tobſerva- 
tion; ou de Vinobſervation de! Or- 
dre. La Sanction de la Loi eſt 
naturelle, & ne ſuppoſe rien dar- 
bitraire. Mais quel tort cela fe- 
roit-il à la RxII GIN? Quel preju- 
E | dice cela apporte-t-il à la Pratique? 
Le Syſteme philoſophique n 2 
il pas au ſens le plus Etroit , que 
chacun recevra ſelon ſes Oeuvres? 
3 Mar 8, dira t· on, dans ce Sy- 
Y * „ 
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ſteme la Vertu eſt ſans merite: 


Pen conviens, Elle weſt qu'beu- 
reuſe, & elle ſert neceſſairement. 


Un bonheur qui ne procede pas 
eſſentiellement de notre Fait, en 


_ eſt-il moins un bonheur? Ce bon- 
heur en eſt-il moins ſenti? | 
- ALLONS plus loin: dans le 
Syſteme vulgaire, la Vertu a-t- 
elle quelque merite qui ne depen- 


de point des Cauſes exterieures, 
ou des Circonſtances dans leſquelles 


Homme ſe trouve place? Les 
Partiſans de ce Syſteme ne diſent- 
ils pas tous les jours: Ja Vertu eſt 
un don de DiE U, un effet de la 
Grace; nous ne pouvons rien par 
nous memes? A quoi donc ſe ré- 
duit ici le Fait de ! Homme? Je 
ſupplie qu'on y faſſe attention: 
ces expreſſions de Don, de Gra- 
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= ce; de Pouvoir recu , n'acquiè- 


3 rent de PexaCtitude que dans le 
Syſteme philoſophique. 

Pa vou de bonne foi, qu'on 
a beaucoup de peine a ſe familia- 


riſer avec ce Syſtzme, & le bien 
ſaiſir dans toutes ſes Parties. Pai 


IF << autant que perſonne dans le 
cas de Teprouver. Je ne me 
rappelle point fans un ſecret plai- 
ſir, les embarras & les difficultes 


que jeprouvois lorſque je com- 


IF mengois à begayer cette Langue. 
F Je ſuis enfin venu a la parler, & 
en admire energie. 25 
81 quelqu'un m objeRtoit que 
cette Langue ſe rapproche beau- 
coup de celle des Stoiriens; ſi lon 


me 1 d' admettre comme 


Jeux un Deſtin inevitable, voici 
duelle ſeroit ma 8 Les De- 


= PREP ACT. 


ſtintes des Hommes ont été ré- 
glees de toute Eternite; mais 
Ceſt par IETRE qui dEternite 
en Eternite eſt le SA GE & le 
PUlSSANT. ... 
Vous vous trompez, fi vous 
penſez que le Chriſtianisme con- 
ſiſte dans quelque Idèe de ſpèeu- 
lation, ou dans quelque Notion 
particulicre ſur la Perſonne de 
Jx'sus-CHRISTY, ſur la Grace, 
la Predeſtination, le Libre Arbi- 
tre: ne voyez-vous pas que ce 
ne ſont 1a que diſputes de Mots, 

| Livrces de Partis, Caractères de 
Sectes. Vous Etes appelle à agir: 
agiſſez donc; agiſſez, vous dis- 
pe: devenez Vertueun. Soye- 
Religieux, Jufte , Tempérant. 
Devenez Epoux, Pere, Am, 
Citoyen, Homme. Vous ſere: 

tout 
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| 1 cela ſi vous ètes Chrétien: 


vous ſerez Chrétien ſi vous pra- 
J aquez les Maximes evangeliques. 
RETENEZ ceci: tout Dogme 


i by neſt pas he a la Pratique, 


| reſt point un Dogme. Diku 


1 | neſt point TObjet direct de la 
= R ELIGION; Ceſt Homme. 
EZ UETRE ESSENTIELLEMENT 
[ E HEUREUX trouveroit - IL $A 
1 —_— hors de So1? L'Homme 


norte apporteroit-il quelque profit 
au DIEU FORT? La REL1- 
| GLON a te donnee a ' Homme 
pour ſon Bonheur : mais ce Bon- 
heur eſt Etroitement uni à la 
| Frags de ſes Devoirs envers 
| Dev, envers lui- meme, en- 
vers les autres Hommes. Ces 
Devoirs derivent eſſentiellement de 
a Mature de Homme: ; ils ſont 


des 


XVII PREFACE. | 
des Loix, parce qu' ils ſont Veffet 
neceſſaire des Rapports qu'il a avec Me 


differens Etres. La Raiſon con- 


noit ces Loix, & les approuve. 
Leur Obſervation la perfectionne, l 
Feleve, Pannoblit. Toutes les 
Facultes de PHomme ont pour 
derniere fin la Sociere , elle eſt 
T Etat le plus parfait de FHowme. 
La RELIGION ſe rapporte done 
en dernier reſſort à la Societe, ü 
comme le moyen à ſa Fin. Des 

Hommes qui ſerotent faches qu'on 
ne leur crit pas une Ame raiſon- 
nable, penſent que la Societe eſt 
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veulent , en conſequence , que 
Pon facrifie a la RELIGION, des 
Biens que DIEU avyoit deſtines 
dans SA SAGESSE au Bonheur 


de la Societe. La Montre eſt- 
elle 
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| eue pour le Reſſort; le Vaiſſeau 7 
eſt-il pour les Voiles? 
Ir voudrois perſuader aux 
Hommes que le Chriſtianisme eſt 
Wl meilleure Philoſophie , parce 
| qu il eſt la Perfection de la Rai- 
| Won: mais la Raiſon ne ſe perfec- 
3 Itionne que * des moyens qui lui 
Font aſſortis. La Douceur & la 
Tolerance ſont eſſentielles à] O E- 
CONOMIE DE GRACE. Quand 
Wonc vous verrez des Gens qui {6 


3 Hliſent Chretiens, & Miniſtres du 
* iſement comme des Miniſtres du 
_ le plus cruel, croyez qu'il 
Þ ny a point la de Chriſtianisme. 
2 nelle abſurditè! Prètendre tou- 
Eber le Cœur en detruiſant les 
Principes de la Vie. Quelle op- 

Fabre pour Humanite Subſti- 
I tuer 


DiE u des Miſericordes, agir prä- 
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tuer 4 Pattention la crainte, au re- 


cueillement la terreur, au raiſon- 


nement appareil des Supplices. 


Mais admettez une fois que le Sa- 
lat du Genre Humain ne peut ſe 
trouver que dans une certaine 


Creance; la Charitè s enflammera 


auſſitõt; & pour ne pas laiſſer pe- 4 
rir le Genre Humain, elle exter- 


minera par le Fer & par le Feu. 
Que ſeroit devenuè la Nature Hu- 


maine ſi les differentes Sectes e 


Philoſophes avoient <Ete animees % 


du meme eſprit, & armèes du 
meme pouvoir, qu'une Egliſe * ** 


geſtime Chretienne ? 


Lts Cerveaux g&clairent : la 1 


Raiſon s epure: la Verite quitte 


le ſcjour du Cabinet pour ſe re- 
pandre dans le Monde. En vain % 
| oppoſeroit· on à ces progres; ils 
ſont 
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PREFACE. xx 
ont une ſuite néceſſaire de état 
des Choſes. 85 


Poux oi donc tant d'ëcrits 
ur la Queſtion ſi les Sciences ſont 


qzutiles? C'eſt diſputer sil convenoit 
que Homme eũt un Entende- 


ment, deux Yeux & deux Oreil- 


K es? La Science eſt une ſuite auſſi 
1 naturelle de nos Facultes, que la 


2M 
5 
I 
* 


Chute des Corps Teft de la Pefan- 
eur. L'Efprit Humain doue d' u- 


1 de aCtivite fi merveilleuſe, tend 


paturellement A produire. De- 
manderez- vous pourquoi D IE U 
1 a fait Homme tel qu'il eſt? Je 
flemandera moi, ſi DIE u pou- 


1 Voit ne pas faire Homme tel 
qu'il eſt? 


4 1 4 


1 CHERCHONS le Fait: voyons 


ce qui en reſulte : voila notre Phi- 
Parte 


8⁰ E PUI- 
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S8'Eruls ER en plaintes Eter- 
nelles fur PEfprit, ſur le Gout, 
fur les Mceurs; c'eſt oublier que le 
Beœuf eſt un Animal qui rumine, 
& que VAigle n'eſt pas une Co- 
lombe. Pourquoi le Bœuf rumi- 
ne- t- il? Pourquoi la force de 
TAigle? DiE u à vu que cela 


toit bon. 


81 cet Ouvrage merite Tap- 
probation des Philoſophes, j'en 
ſerai tres flattè: je le ſerai beau- 
coup plus $11 contribuè aux pro- 

gres du Vrai. 
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PSYCHOLOGIE. 


INTRO DUCTION. 


* 


. R KRovs ne n Ame 
85 que par ſes Facultés; nous 
A 0 ne connoiſſons ces Facultes 

que par leurs Effets. Ces 
SAA Effets ſe manifeſtent par l'in- 
tervention du Corps. ll eſt, ou il pa- 
roit etre I Inſtrument univerſei des Opé- 
rations de T Ame. Ce neſt qu'ayec 
le ſecours des Sens que I Ame acquiert des 
[d6es, & celles qui ſemblent les plus ſpi- 


"K9- 


rituelles n'en ont pas moins une origi- 


Cela eſt ſenſible: 


ne tres corporelle. 
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L'Ame ne forme des Idées ſpirituelles 


qui l'aide des Mots qui en ſont les Si- 


gnes; & ces Mots prouvent la corportits | 


de ces Idèes. Nous ne ſavons ce qu'eſt 
une Idèe conſidèrèe dans l' Ame, parce 
que nous ignorons abſolument la Nature 
de l'Ame. Mais nous ſavons qu'à certains 


mouvemens que les Objets impriment au 


Cerveau, repondent conſtamment dans 


 TAme certaines Idees. Ces mouve- 
mens ſont ainſi des eſpèces de ſignes na- 


turels des Id6es qu'ils excitent; & une 
Intelligence qui pourroit obſerver ces 


mouvemens dans le Cerveau y liroit 


comme dans un Livre. Ce neſt pas 
qu'il y ait aucun rapport naturel entre des 
mouvemens & des Idees., entre la ſub- 
tance ſpirituelle & la ſubſtance corpo- 
relle; mais telle eſt la Loi ètablie par le 


CREATEUR; telle eft cette Union mer- 


veilleuſe impenetrable a [Humanits, 


Non ſeulement la première formation 
des Id6es eſt duë à des mouvemens; leur 
| reproduction paroit encore d6pendre de 
la meme Cauſe. A la Faculté de con- 
noitre , l' Ame joint celle de mouvoir. 
Elle agit ſur tes divers Organes de fon 

gs 


PasycHnoloctn, 3 


Corps, comme ces Organes agifſent ſur 


elle. Elle meut les Fibres des ſens, el- 


le y excite des ébranlemens femblables 
à ceux que les Objets y avolent excites; 
& en vertu de la Loi ſecrette de l' Union, 
les Images ou les ſignes des Idees atta- 
chcées à ces ébranlemens ſe rẽproduiſent 
auſſi-t t. Le ſentiment interieur nous 
convainc de la Force motrice de I'Ame, 
& cette preuve eſt d'une evidence que 
'on tenteroit vainement d affoiblir. 


Voila les Principes SgENeraux dont je 


ſuis parti, & que J'ai tache d'analyſer dans 
ce petit Ouvrage. Si quelques-uns de 
mes Lectcurs trouvoient que j'ai rendu 


Ame trop dependante du Corps, je les 


prierois de conſidèrer que I'Homme eſt 
de fa Nature un ètre mixte, un ètre com- 
poſe neceſlairement de deux ſubſtances, 
une ſpirituelle, l'autre corporelle. Je 
leur ferois remarquer que ce Principe eſt 
tellement celui de la REVELATION, 
que la Doctrine de la Reſurrection des 
Corps en eſt la conſequence immediate. 
Et loin que ce Dogme ſi clairement reve- 
16 dit revolter le Dciſte Philoſophe , il 
devroit „au contraire, lui paroitre une 
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preſomption favorable à. la Verite de la 
REL1G1oN , puiſquil eſt fi parfaite-- 
ment conforme avec ce que nous con- 
noiſſons de plus certain ſur la Nature de 
notre Etre. 


| LAnalyſe des Operations de I Ame . 
m'a conduit a traiter de la Liberte , ſujet 
ſi Epineux , „& pourtant fi ſimple des 
qu on Tenviſage d'un oeil Philoſophique. 
Apres avoir fixe la Nature de cette Fa- 
cultè de notre Ame, & conſidèrè ce qui 
en reſulte par rapport a la Morale & à la 
Religion, j'ai paſſe a l Examen de l' Ori- 
gine & des Effets de / Habitude , ce puis- 
fant reſſort de l Education. Jai enſui- 
te conſidèrè I Education elle- mème, ſes 

Principes les plus importans & ſon eton- 
nant Pouvoir. | 


Jai contemple ces differens Objets 
d'un Point de vuẽ aſſez èlevè, qui ne m'a 
laiſſè voir que leurs Parties les plus frap- 
pantes, & qui a derobe à mes regards 
des Détails plus propres à fatiguer Vat- 
tention qui Pexercer agreablement. 
Dans I expoſition de ce ſpectacle intères- 
fant je nai pas obſervè un Ordre Didacti- 
8 5 que: 


Pengo in 
que: j'ai ſuivi le Fil de mes penſèes. Je 


ne me flatte pas que ce Fil nrait toujours 
conduit au vrai: je Tai cherchè ſincère- 


ment; mais dans une Matière auſſi tene- 
breuſe que Teſt la Mechanique des l[dees, 


on eſt ſouvent force de ſe contenter de 


ce qui n'eſt qu'Hypotherique. 


BANNELELENNLELELEL 


CHAPITRE I. 


De PEtat de I Ame apres 
la Conception, 5 


E Principe fècondant en pënè:rant le 


L Germe, y fait naitre une Circula- 


tion qui ne finira qu'avec la vie. Le 
Mouvement une fois imprime à la peti- 
te Machine, s'y conſerve par les forces 
de ſon admirable Mechanique. C'eſt 
ainſi que le Mouvement imprime. des le 


commencement , à la grande Machine 


du Monde , continue ſuivant les Loix 
Etablies par le PREMIER MoTEUuR. 
Les Solides mis en action, travaillent la 
Matiere alimentaire. 


Ils en extraiſent 
„„ les 
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les differentes Liqueurs, dont la circula- 
tion & le jeu conftiruent les grands Prin- 


cCipes de la vie. Les Eſprits filtrès par 


le Cerveau, coulein dans les Nerfs, & 
les animent. FL Ame commence à 6- 
prouver des Senſations , mais ce ne font 
encore que des Senſations extremement 
foibles & confuſes ; des Senſations que 
Ame ne peut rapporter à aucun lieu, 
qui ne Linſtruiſent de rien, qui ne font 
proprement ni agreables, ni dèſagrèables, 
qui n excitent en : elle aucune Yelleite, 


A Weine e le Germe ſe developpe, _ 
Action reciproque des Solides & des 
Fluides acquiert plus de force ou d'Inten- 
fits. Des Filets nerveux qui n'avoient 
point encore ete rendus ſenfibles, com- 
mencent à le devenir. La reaction de 
TAme ſur les Fibres nerveuſes, ou fur 
les Eſprits Animaux , toujours propor- 
tionnelle a la quantite de leur Mouve- 
ment, augmente conſequemment d'Inten- 
ſite. Les Senſations ſont moins foibles, 
& moins rares. Les Relations du Foe- 
tus avec le Corps organiſe qui le nour- 
rit, devenant de jour en jour plus, etroi- 


tes, plus efficaces & plus nombreuſes, 
mul- 


PT 
multiplient les ſources-du ſentiment , & 
le rendent plus actif. Bientot les Senſa- 
tions acquièrent aſſez de vivacite , pour 

etre accompagnees d'un certain degre de 
plaiſir, ou de douleur. L' Ame com- 
mence à avoir quelque degré de Velleite. 
Par fa nature d' Etre ſentant, elle deſire 
neceſſairement la continuation du plaiſir, 
& ta ceſſation de la douleur. Mais ce 
deſir eſt encore tres foible, ou tres im- 
parfait, parce qu'il eſt proportionnè a la 
foibleſſe du ſentiment qui en eſt Tobjet, 
& à l'impuiſſance actuelle de 'Ame. Les 
Organes du Foetus plus developpes, font 
par cela-meme plus acceſſibles aux im- 
preſſions des Objets environnans. Les 
Netfs qui y ſont repandus , étant ebranles. 
plus frequemment , & quelquefois aflez 
fortement, font paſſer juſqu'a Ame des 
Senſations qui I'emeuvent. Une ſuite 
naturelle de cette emotion eſt le cours ir- 
régulier des Eſprits dans differens Mus- 
cles. Les contradictions qu'ils y exci- 
tent, font ſentir à l Ame qu'elle eſt douèe 
de la Faculte de mouvoir : mais Ce 
n'eſt encore qu'un ſentiment vague, con- 
fus, indetermine. L'Ame ne connoit 
encore ni ſon Corps, ni ! Empire qu'elle 
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a {ur lu. Elle meut accidentellement, 
& fans deſſein de mouvoir. Elle ne ſe 
determine point; les Senſations la deter- 
minent. Rien ne ſe lie encore dans le 
. Nulle reminiſcence: Nul rap- 
pel: Nulle imagination: La reminiſcence 
fe forme dans Ame, par le retour fre- 
quent de la meme Senſation , ou par fa 
liaiſon avec d'autres. Le rappel & I'i- 
magination ſont des modifications de la 
Force motrice „qui ne ſauroient avoir 
lieu qu'apres un exercice reitere de cette 
Force. Plus paſſive qu' active, plus 
automate que libre, Ame obeit plus 
qu'elle ne commande, elle eſt mus plus 
qu'elle ne meut. 


e e ö ö 
r 
De Etat de LAme d la Aaiſſance. 


tip n'eſt proprement qu'i la Naiſſan- 
ce que la Force Motrice de l' Ame 
commence à ſe deployer. Diverſes Cir- 
cConſtances concourent alors a mettre I A- 
==: - 


CCC 
me dans une ſituation incommode & dou- 


loureuſe, qui s annoncent ſouvent par des 
cris, & toujours par des Mouvemens 


plus ou moins ſenſibles de tout le Corps. 


Les Eſprits qu'une Puiſſance aveugle 
chaſſe indiſtinctement dans tous les Mus- 
cles, les ſecouent, & les contractent for- 
tement. Les Membres auxquels ces 


Muſcles aboutiſſent, dégagès des Liens 


qui les tenoient auparavant enchaines, cè- 
dent avec docilitè aux impreſſions qu' ils 
recoivent, & ſont agitès en diffèrens ſens. 
Cette agitation ſe communique par le mo- 
yen des Nerfs à la Partie du Cerveau qui 
répond a ces Membres, I Ame acquiert 
le ſentiment de leur Exiſtence. Mais 


ce ſentiment eſt confus: L'Ame ne diſtin- 
gue point encore la Main du Pic, le 


cote droit du core gauche. e net 
que par une ſuite d Experiences, ou de 
Tatonnemens, qui commencent peut- 
etre avant la naiſſance, que I Ame s'ha- 


bitus à rapporter à leur veritable lieu les 


ſenſations qu'elle eprouve, -& à ne mou- 
voir pregſement que les Membres qu'il 
faut mouvoir. On peut imaginer que 
I Ame commet d'abord bien des mepriſes: 
mais ces mepriſes ceſſent peu à peu. 
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Bientot les Eſprits ſont dirigès d'une ma- 
nière plus convenable: la Main ne recoir 
plus des ordres qui s'addreſſent au Pic; 
le Pie ne recoit plus les ordres qui s'addres- 
ſoient ala Main. L'Ame apprend à règner. 


DRE: 00 0 0% 0 0% 
CHAPI TRE: . 


De PEtat de Þ Ame apres 
la Naiſjſance. 


OIBLE , chancelant, & borne dans 
ſes commencemens , TEmpire de 
FAme ſe fortiſie, $affermit & s' tend par 
degres. Chaque jour lui ſoumet de nou- 
veaux ſujets. Chaque heure, chaque 
moment ſont marques par de nouveaux 
mouvemens, ou par de nouvelles Senſa- 
tions. La Scene auparavant vuide ſe 
remplit, & ſe diverſifie de plus en plus. 
Deéja les Sens ouverts aux impreſſions du 
dehors, tranſmettent à l' Ame des ébran- 
lemens d'où nait une multitude de per- 
ceptions & de ſenſations diffèrentes. D6- 
ja le Plaiſir & la Douleur voltigent ſous 
2 ip | cent 


P+3YGnoLOcty 
cent formes autour du *Trone de FAme.. 
Amie du Plaiſir, Ame jette fur lui des 
regards empreſſds: elle lui tend les bras: 
elle le ſaiſit avec tranſport: elle $'efforce 
de le retenir. Ennemie de la Douleur, 
Ame fe trouble, & gaigrit à ſa preſen- 
ce: elle tiache de detourner la vue de des- 
ſus le Monſtre odieux qui l'obsède: el- 
le s' emeut, elle s'agite avec violence: 
elle fait effort pour le ; repouſler. Les 
Perceptions plus nettes, plus diſtin&es, 
les Senſations plus vives, plus agiſſantes, 
les Objets plus connus, plus determines, 


rendent les Volontes plus decidces & plus 
efficaces. : | 


02:00 EXE 
CHAPITRE W. 


8 is meme jet. De 
la Liailon des Idees & de leur 
Rappel. | 


1 E retour frequent des memes ſitua- 
tions, les Rapports que differentes 
perceptions „ou ditferentes ſenſations ont 
"3 6. en- 


12 n . 
entr' elles, ſoit dans la maniere dont elles 
ſont excitces, ſoit dans les circonſtances 
| qui les accompagnent, ſoit dans les effets 
qu'elles produiſent ſur Ame, erablifſent 
entre les Idèes une Liaiſon en vertu de la- 
quelle elles ſe rappellent reciproquement. 
L'AUTEUR de notre Etre aiant voulu 
que toutes nos Idèes dépendiſſent origi- 
nairement des mouvemens, ou des vi- 
brations, qui ſont excites dans certaines 
Parties de notre Cerveau, le Rappel de 
ces memes Idèes depend vraiſemblable- 
ment d'une pareille Cauſe. Il eſt une mo- 
_ dification de la Force Motrice de Ame, 
qui en agiſſant ſur les Fibres, ou fur les 
Eſprits, y Occaſionne des mouvemens 
femblables à ceux que les Objets 1 ont 
fait naitre. 

L' Imagination qui d'un Pinceau fidelle 
& deèlicat, retrace à Ame l'Image des 
choſes, n'eſt de meme qu'une modifica- 5 
tion de la Force Motrice, qui monte les 
Fibres ou les Eſprits ſur un certain ton, 
appropric aux Objets qui doivent Etre re- 
préſentés, & ſemblable a celui que ces 
Objets y imprimeroient par leur prèſen- 


ce. 7 


Ps CWwOoLrget tr M 
Le ſiege de Ame eſt une petite Ma- 
chine prodigieuſement compoſèe, & 
pourtant fort ſimple dans ſa compoſition. 
C'eſt un abrege tres complet de tout le 
Genre Nerveux , une Neurologie en mi- 
gnature. On peut ſe repreſenter cet 
admirable Inſtrument des Operations de 
notre Ame, ſous l'Image d'un Claveſſin, 
d'une Orgue, d'une Horloge , ou ſous 
celle de quelque autre Machine beau- 
coup plus compoſèe encore. lei ſont 
les Reſſorts deftines a mouvoir la Tete. 
Li ſont ceux qui font mouvoir les Ex- 
tremites, Plus haut ſont les mouve- 
mens des Sens. Au deſſous ſont ceux 
de la Reſpiration & de la Voix, &c. 
Et quel nombre, quelle harmonie, quel- 
le yariete dans les Pieces qui compo- 
ſent ces Reſſorts & ces Mouvemens! 
L'Ame eſt le Muſicien qui execute fur 
cette Machine differens Airs, ou qui juge 
de ceux qui y ſont executes, & qui les re- 
pete. Chaque Fibre eſt une eſpèce de 
Touche, ou de Marteau deſtinéè à rendre 
un certain ton. Soit que les Touches 
ſoient mucs par les Objets, ſoit que le 
mouvement leur ſoit imprimè par la For- 
ce Marrice de Ame, le jeu eſt le meme; 
e 11 


„bn 

il ne peut differer qu'en durèe & en in- 
renſite. Ordinairement l'impreſſion des 
Objets eſt plus durable, & plus vive, que 
celle de la Force Motrice. Mais dans 
les ſonges, & dans certaines maladies, 
Imagination acquiert aſſez de force] pour 


elever ſes Peintures au niveau de la rea- 
lite. 


De la Reminiſcence. 


om 8 par laquelle I "WR di- 
ſtingue les Perceptions qui Vont deja 
affectèe, des Perceptions nouvelles, pa- 
Toit d'abord n'etre point comme le Rap- 
pel & 1 Imagination, une Faculte, pour 
ainſi dire, mixte, une Faculte qui 1 
autant au Corps qu'à Ame, ou a l'exer- 
cice de laquelle le Corps concourt dire- 
ctement. II ſemble que ce ſoit une Fa- 
culte purement ſpirituelle, ou qui n'ap= 
partienne qua I Ame. On eſt portè à 
pouſer que Ame conſervant le — 

ST" 


PI r e HO iE. MM 


de toutes ſes modifications, ce ſentiment 


eſt plus ou moins vif, plus ou moins di- 
ſtinct , - ſuivant que les ebranlemens ont 
Etc plus ou · moins forts , ou u plus ou moins 
reperes. 


Mais fi I'on approfondit davantage ce 
ſujer, on reconnoitra que la Reminiſcen- 


ce neſt pas d'une autre nature que le 


Rappel & I Imagination , & que toutes 
ces Operations de notre Ame peuvent 
s expliquer d'une facon également me- 

chanique. Pour le concevoir, il n'y 2 


qua ſuppoſer que [impreſſion que font 


ſur Ame, des Fibres qui ſont muës pour 


la premiere fois, n'eſt pas preciſement la 
meme que celle qu'y produiſent ces Fi- 


bres lorqu elles ſont mues de la meme 
maniere , pour la ſeconde, la troiſieme, 
ou la quatrieme fois. Le ſentiment 
que produit cette diverſit6 d impreſſion 


eſt la Reminiſcence. 


On imaginera , fi Ton veut, que les 
Fibres qui n'ont point encore 6&6 muts, 
& qu'on pourroit nommer des Fibres Vier- 


ges, ſont par rapport a l! Ame, dans un 


erat analogue à celui d'un Membre qui 
8 5 ſe- 
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5 
ſeroit paralytique des avant la naiſſance. 


I' Ame wa point le ſentiment de effet 


de ces Fibres. Elle Facquiert au mo- 
ment qu'elles font miſes en action. A- 

lors Veſpece de Paralyſie ceſſe, & Ame 
eſt affectèe d'une Perception nouvelle. 
La ſoupleſſe, ou la mobilite de ces Fi- 
bres augmente par le retour des memes 
ebranlemens. Le ſentiment attache 
a cette augmentation de ſoupleſſe ou de 


mo bilitè, conſtitue la Reminiſcence , qui 


acquiert d'autant plus de vivacite que les 
Fibres deviennent plus ſouples ou plus 
mobiles. 


Des Fibres auparavant muGcs, mais dans 
leſquelles il s opè re de nouveaux mouve- 
mens, ou une nouvelle ſuite de mouve- 
mens, font naitre dans I Ame de nouvel- 
les Perceptions. La repctition plus fa- 
cile de ces-mouvemens retrace a Ame 
les memes Perceptions, & y excite la 
Reminiſcence de ces Perceptions. 


L'Ame eft preſque toujours aſeec a 
la fois de pluſieurs Idèes. Lorſqu' une 
de ces Idéèes reparoit, elle reveille or- 
| ee unes de celles qui 
„ I abs 


ſource de la Reminiſcence. 


CHAPITRE VI 
Continuation du meme ſujet. 


Gurren T à Toccaſion d'une Idée, 
Ame a le ſentiment confus d'une au- 


tre Idee qu'elle cherche à rappeller. Pour 
cet effet, elle uſe de la Force Motrice 


dont elle eſt douèe: elle meut differentes 
Touches; ou elle meut differemment les 
memes Touches, & elle ne ceſſe de mou- 


voir qu elle n'ait diſpoſe ſon Cerveau de 


maniere a lui retracer cette Idee. Plus 
les rapports de deux Id6es ſont pro- 
chains, plus le rappel eſt prompt & fa- 


cile. Ces rapports conſiſtent princi- - 


palement dans une telle diſpoſition des 
Fibres, ou des Eſprits, que la Force 
Motrice trouve plus de facilite à $'exer- 
cer ſuivant un certain ſens, que ſuivant 
tout autre. 


je m'explique. L Etat actuel de I'Ox- 
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Taccompagnoient, & C'eſt 1a une autre 
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18 J - 
gane de la Penſce eſt un état détermi- 
ne. Le paſſage de cet état à tous 
ceux qui peuvent lui ſucceder n'eft pas 
également facile. Il eſt des Tons, il eſt 
des Mouvemens qui Sexcitent les uns 
les autres, parce qu'ils ſe ſont ſuccé- 
des frequemment. De cette ſucceſſion 
repet6e nait dans la Machine une diſpo- 
ſition habituelle a exccuter plus facile- 
ment une certaine ſuite d'Airs, ou de 
Mouvemens, que toute autre ſuite. 
De h les differentes determinations de 


la Force Motrice dans le Rappel des 
Idèes. 


D D , S D 
CH API T R E VII. 
De 7 Attention. : 


OUTES les Idèes qui affectent VA- 

me en meme tems, ne l' affectent 

pas avec une égale vivacite. Cette di- 
verſitè d'impreſſion derive privcipalement 
du plus ou du moins d'intenſitè des mou- 
vemens communiques aux Fibres du Cer- 
veau. 


veau. Mais l' Ame peut par elle- - meme, 
rendre tres vive une impreſſion tres foi- 


ble. En reagiſlant ſur les Fibres repre- 
ſentatives d'un certain Objet , elle peut 


rendre plus fort, ou plus durable, le 


mouvement imprime à ces Fibres par 


I'Objet,, & cette Faculte ſe nomme I At- 
tention, 


CH API T RE VIII. 
De Etat de Þ Ame privte de 
PUjage de la Parole. 


- P ENDAN T que Homme demeure pri- 


ve de ce precieux avantage, la ſphè- 

re de ſes Idees eſt reſſerr6e dans des 
bornes fort etroites. Toutes ſes Per- 
ceptions ſont purement ſenſibles, & n' ont 
d'autre liaiſon que les circonſtances qui 
les ont vu naitre , ou que les divers rap- 
ports qui reſultent de la maniere dont el- 
les ont etc excitees. + Les Idces ne font 
Para que de ſignes naturels ; & ces 
gnes ſont les Images que les Objets tra- 
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20 ET LAT DE | 
cent dans le Cerveau. L'Ame ne peut 
donc rappeller une certaine Idée, qu' au- 
tant qu'elle eſt actuellement occupee d'u- 
ne Idee ou d'une Image qui a un rapport 
determinè avec cette Id&e. L' Ame par- 
court donc la ſuite de ſes Idéèes, comme 
une ſuite de Tableaux. Elle rappelle ſes 
Perceptions dans leur ordre naturel, ou 
dans un ordre qui eſt à peu pres le meme 
que celui dans lequel elles ont été pro- 
duites. l'Idèe d'un Arbre reveille cel- 
le d'un Bois: L'Id6e d' un Bois reveille 
celle d'une Maiſon qui s'y trouve placee: 
FIdee de cette Maiſon reveille celle des 
Perſonnes qui y ont été vues : l'Idéèe de 
ces Perſonnes reveille celle de leurs ac- 
tions: l'Idèe de ces actions reveille celle 
du plaiſir ou de la douleur qu'elles ont 
causé, & e. La ſucceſſion de ces Idces 
n<tant dans fon origine que la ſucceſſion 
des Mouvemens imprimès aux Fibres, 
des que la Machine eſt dèterminèe à exé- 
cuter un de ces Mouvemens , elle ſe 
trouve par cela meme montèe pour en 
EXCCUter toute la ſuite. 


Ainſi la Perception ou le Sentiment, le 
Rappel, la Reminiſcence, — 


nee 


& 1 Attention , paroiſſent etre les ſeules 


Opẽrations de I'Ame privee de Fuſage de 


la Parole, ou des ſignes arbitraires. La 
Memoire entant qu'elle eſt la Faculté qui 
rappelle ces ſignes, le ſugement & le 
Raiſonnement entant qu'ils font l'expres- 
ſion articulce du rapport ou de l'oppoſi- 
tion qu'on obſerve entre deux ou pluſieurs 


| Td6es, la combinaiſon arbitraire & refl6- 


chie des Idèes, les abſtractions Univer/el- 


les, ou ces Operations par leſquelles on 


ſepare d'un Sujet ce qu'il y a de commun 


avec pluſieurs autres Sujets, pour ne rete- 


nir que ce qu'il y a de propre; toutes ces 
choſes ne ſauroient avoir lieu dans cette 
enfance de Ame, parce qu'elles ſuppo- 
ſent necefſairement I'uſage des Termes 
ou des Signes d'inſtitution. 
mens que Ame porte alors ſur les Objets 
ne ſont point proprement des Fugemens: 
ils ne ſont que le ſimple Sentiment de 
TImpreſlion de ces Objets. Toute Sen- 


ſation ACCOMPagnee de plaiſir, incline 


VAme vers I'Objet qui eſt la ſource de ce 
plaiſir. Toute Senſation accompagnee 
de deplaiſir ou de douleur produit un effet 
contraire. Tout Objet dont l'impres- 
ſion ne dement point Tei de PA- 


me, 
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me, eſt ſimplement appercu. LEn- 
fant qui rarticule point encore, ne com- 
pare pas entr eux differens Objets: il ne 
juge pas par cette comparaiſon de leur 


convenance ou de leur diſconvenance; 


mais il recoit les impreſſions de diffèrents 
Objets, & il cede fans reflexion à celles 
qui ont un certain rapport avec ſon état 
actuel 2 ſes beſoins ou ſon bien - etre. 


l en eſt à peu près de meme des Tuge- 
mens qu'il forme ſur les grandeurs & ſur 
les diſtances L'Objet que ſa Main, 
ou ſon Oeil ſaiſiſſent en entier, ne l'affecte 
pas de la meme maniere que celui ſur le- 

quel ſa Main ou ſon Oeil ſe promènent en 
tout ſens. Du ſentiment de Tetendue de- 
rive celui des diſtances. Les Objets 
interpoſès peuvent produire aux yeux de 
I'Enfant l'effet d'un Corps continu. Ces 
Perceptions de l' tenduè, & de la dis- 
tance, ſe liant continuellement à de nou- 
velles Perceptions „& à de nouvelles Sen- 
ſations, les Experiences ſe multiplient 
ſans ceſſe, & Imagination retragant vive- . 
ment tout cela, Ame ſe determine en 
confequence. 


Ay 
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Au moyen de ! Attention dont Ame 


eſt douce, elle peut ſeparer la partie de ſon 


tout, le mode de ſon ſujet; elle peut fai- 

re des abſtractions partiales & des abſtra- 
ctions modales, comme parlent les Metha- 
phyſieiens; conſiderer la Main indepen- 
damment du Bras, la Couleur indepen- 


damment de la Figure: mais elle ne ſau- 
roit faire des abſtractions univer/elles, par- 


ce que toutes ſes Idces ètant particulieres 
du concretes,, toutes n'etant que des Ima- 
ges, & des Images d' Individus , chaque 
Idèe ne repreſente que I'Ovjet qui lui eſt 
propre, & ne ſauroit ſervir par elle - mè- 
me a repreſenter les Objets analogues, 
encore moins à ſervir indifferemment à re- 


preſenter toutes ſortes d' Objets. L'Idèe 


d'un Homme eſt nèceſſairement I'Id6e d'un 
certain Homme, de certains traits, d'un 
certain vetement , d'une certaine attitu- 
de, &c. tout eſt ici determine. Mais 
une Perception peut ſervir à rappeller la 


Perception d'une choſe dont l' Ame a un : 


beſoin actuel; & alors cette Perception 
fait en quelque ſorte Toffice de Signe. 


Enfin, la maniere dont l' Ame privée 
de la Parole exprime ſes ſentimens, ré- 
pond 
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1s; „FFC 
pond tout -A · fait à la nature de ces Sen- 
timens ou de ces Perceptions. Te 


ſont des Sons, des Cris, des Mouve- 


mens, des Geſtes, des Attitudes, &c, 
qui paroiſſent auſſi lices avec les Senti- 
mens qu'ils reprèſentent, que ces Sen- 
timens le ſont avec les Objets qui les 
excitent. 


e Led 
QUHAPITRE It 


Reflexion fi fu ir Þ Ame des Betes. 


E que je viens de dire ſur [Ame Hu- 
maine privee de la Parole , peut 
Sappliquer a I'Ame des Beres, Principe 
immatèriel, doue de Perceptions, de 
Sentiment, de Volonte, d' Activite , de 
Meémoire, d' Imagination; mais qui ne 
 reflechir point ſur ſes Operations, qui ne 
generaliſe point ſes Idèes, qui n eſt point 
ſuſceptible de Moralite, 


CHA- 
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C HAPIT RE X. 


Comment Þ Ame apprend d a 1 r les | 
Jakes a des Sons articules, & 4 


exprimer ces SONS. 


E“ entendant ſouvent prononcer un 


certain mot, A la vue d'un cer- 
tain Objet, l' Enfant $'accoutume inſen- 


ſiblement à lier l'Idèe du mot à celle de 
Cette liaiſon une fois for- 


I'Objet. 
mee , les deux Idces ſe rappellent reci- 
proquement: le mot devient ſigne de 


I'Objet; J Objet donne lieu de . | 


le mor. 


Mais Enfant * ſe borne pas à al 


des Sons articul6s: bientot il cherche à 
imiter ces Sons. Soit que le Principe 


de cette imitation derive de quelque com- 
- munication ſècrette entre FOrgane de 
I Ouie & celui de la Voix, / ſoit qu'il dé- 
coule {implement du plaiſir que I Ame 
trouve à exercer fa force Motrice, & A 
B Texer- 
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aA Dl 
LJ'exercer d'une maniere nouvelle; ſoit 


enfin qu'il naiſſe de Amour propre inhe- 


rant a la nature de Ame , & en vertu 


duquel elle ſe complait ; executer ce qu'el- 


le voit exccuter a d'autres; quelle que ſoit, 
dis-je, l' origine de ce Principe „ TEn- 
_ Rant commence à begayer : il rend des 
Sons: il répète ces Sons; il les diverſi- 
fie plus ou moins. Mais ce ne ſont 
point encore des Sons articules: FEn- 
fant ſent que ces Sons different de celui 


qu'il entend prononcer. Il s'efforce 


datteindre à une plus grande juſteſſe. 
Il ſe rend atrentif à tout ce qui s'offre à 
lui. Ill ſixe les yeux ſur celui qui parle: 
il obſerve les mouvemens de ſes Levres: 


il tache d'imiter ces mouvemens. It 


fait divers eſſays: il reitere ces eſſays. 
Deèja il a fait entendre un Son qui ſe rap- 
proche beaucoup de celui qu'il veut imi- 
ter. II fait de nouvelles tentatives qui 


le rapprochent de plus en plus du but. 


Enfin il ſaiſit le mot. Le plaiſir qu'il 
en reſſent engage a le rẽpëter pluſieurs 
fois. II sl affermit ainſi dans la pronon- 
ciation de ce mot. Ce premier pas 


dans le Langage eſt bientor ſuivi d'un ſe- 
cond. La formation d'un mot facilite 


celle 


PS. VS HOL OE. 27 
celle de tous les mots analogues. Une 


modification conduit ici aux modifica- 


tions les plus prochaines. Les Echel- 
lons ſe multiplient de jour en jour: la 
Chaine s tend continuellement: le Dic- 


_ rionnaire groſſit; & l' Enfant parvient en 
peu d annèes à nommer tout ce qu il 


voit. 
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C HA PIT RE XL. 


Comment Þ Ame apprend a lier ſes 
Tdees a des Carafteres, & & 
Former ces Caracteres. 


Es Sons que T'Oreille de Enfant 
ſaiſit, & que ſa Voix exprime, l Art 

ſait les peindre à ſes yeux par le ſecours 
de quelques Caracteres. La meme Fa- 


cults qui rend I'Enfant capable de lier 
I'Idée d'un Son à celle d'un Objet avec 
lequel cette Idèe n'a aucur rapport nèces- 
ſaire, le met en état de lier de meme 
Idee ok un Caractere ou d'une Figure à 
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celle d'un Son avec lequel cette Idée n'a 
pas un rapport plus neceſſaire , ou plus 
naturel. N ö 


L'Enfant apprend à &Ecrire comme il 
apprend à parler. La Force Motrice 
de l' Ame s'exerce ſur les Fibres muſcu- 
laires de la Main & des Doigts, comme 

elle s' exerce ſur celles de la Voix. C'elt 
par l'exercice reiter6 de cette Force ſur 
ces Organes, que I'Ame ſe rend inſenſi- 
blement maitreſſe de tous les mouve- 
mens, & de toutes les inflexions dont 
ils ſont ſuſceptibles. Il ſe forme entre 
YOel & la Main une correſpondance 
analogue à celle qui paroit regner en- 
tre l' Organe de l'Ouie & celui de la 
x 555 
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CCC XII. 


De Etat de I Ame a de 1 
Parole. 


De la formation des Idees uni- 


ver ſelles q Homme, dq Animal, 
de Corps 9 de . 


4 Etre. 


F* RICHI du Don precieux de la Pa- 
role , inſtruit dans FArt ingenieux 
de peindre la penſce, I Homme elt à por- 


tee de jouir de tous les avantages de la 
Le Cercle etroit de ſes Idees 


Raiſon. 
va $'etendre de plus en plus, & il em- 
braſſera enfin juſques aux Idees les plus 
abſtraites. A l'éëtat moins parfait d'E- 
tre purement ſentant, ſuccedera Ferat 

plus parfait d Etre penſant. La nature 


des choſes, leurs qualites , leurs rap- 
ports, leur action, leurs changemens , 


leurs ſucceſſions, leurs uſages, leur du- 
re, exprimes par des termes, offriront au 
B 3 Rab 


Comment P Ame par- 
vient a univerſaliſer ſes Idees. 
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Raiſonnement un fond d'Idees, ſur le- 
quel il s'exercera ſans jamais Fepuiſer. 
L' Ame n'operant plus ſimplement ſur les 
choſes memes, ou ſur leurs images, mais 
encore ſur les termes qui les repréſentent, 
rendra chaque jour ſes Idèes plus genera- 
tes, ou plus univerſelles, Ainſi en em- 
ployant le terme d Homme pour deſigner 
un certain objet determine, tous les ob- 
jets ſemblables ſeront repreſentes par le 
meme terme. Si Ame porte enſuite 
ſon attention ſur tout ce qui eſt renferme 
dans 1'Idee particulière de! Homme qu'el- 
le a ſous les yeux, ſi elle exprime par 
des mots tout ce qu'elle y decouvre, elle 
parviendra à décompoſer cette Idée en 
d'autres Idees qui ſeront comme les Ele 
mens de celle- la, & qui éleveront FAme 
par degres aux notions les plus univer- 
felles. . | 


Derachant done de I Tdee particuliere 


d'un certain Homme ce qu'elle a de pro- 


pre ou d'accidentel, & ne retenant que 
ce qu'elle a de commun ou d'eſſentiel, 
Ame ſe formera FId&e de l' Homme en 
general. Si elle ne fixe ſon attention 
que ſur la nutrition, le — le 

. N oe en- 
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ſentiment, elle acquerra 1'Idee plus gen&- 
Si elle ne retient de 


rale d' Animal. 
Tldee d' Animal que l' Organization, elle 
acquerra I'Idee plus generale encore de 
Corps Organize. Laiſſant VOrgani- 
zation pour ne conſiderer que VEtendue 
& la Solidite , YVAme ſe formera I'Idee 
du Corps en general. 


Sarretant qu'a Vexiſtence, I Ame acquer- 


ra I'Idee la you generale, celle de I E- 
tre, CC. 
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c HAPIT RE XII. 


Continuation du meme ſujet. 


De Ia formation des Idees de Penſee, 
die Volontè, de Liberte,deVrai, 


die Faux, de juſte Oc de Bien, 


Ce, de Re gle, de Loi. 


8 cipalement par ce qu'il a de corporel, 
Ame Venviſage ſur- tout dans ce qu il a 
de TO fi elle deſigne de — par 
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Faiſant encore 
abſtraction 5 'Etendus ſolide, & ne 


I au lieu de conſiderer Homme prin» | 
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des termes tout ce que ce nouvel examen 
lui en fera connoitre, elle acquerra des 
Idèes d'un genre fort different, mais qu el 
le univerfaliſera comme les premières. 
P'une penſte, d'une volonte, d'une ac- 
tion particulière, elle s 'dlevera par l'ab- 
ſtraction à la Pen/ee, à la Polonte, ala 
Liberte en general. De la conformite 
on de Foppoſition de la Penſce avec I- 
tat des choſes, I Ame fe formera I Idee du 
Prai & du Faux , de la Yerite & de I Er- 
reur. Faiſant abſtraction de TAgent, 
& ne conſiderant l'action que dans ſes 
rapports avec le bonheur de Homme, 
ouavec celui des Etres qui lui reſſemblent, 
elle acquerra les Idees de I Utile, de Bien 
& de Mal, de la Vertu & du Vice, du 
Juſte & de EIn juſte, de I Honeſte & du 
Des honeſte, de 5 Perfection & de l' Im- 
perfection, de l'Ordre & du Dosordre, 
— Beau Moral. Par la connoiſſance du 
Bien ou du Moral, qui decoule naturelle- 
ment du bon ou du mauvais uſage que 
Homme fait de ſes Facultes, Ame par- 
viendra à la notion de la Regle des Actions 
Humaines. Conſidèrant enſuite cette 
Regle comme la Volonte d'un Souve- 
os Ame acquerra ] Idee de la Loi, &c, 
| CA. 
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Continuation du meme ſujet. 


De la formation des Idees d Unité, 
de Nombre, q Etenduè, Sc, 


de Mouvement, de Tems. 


0 detournant les yeux do deſſus 'Hom- 


me , I Ame les porte ſur les autres 
Objets dont elle eſt environnce, & qu'el- 


le continue d'exercer la Facults qu'elle 
a d'abſtraire, ſes connoiſſances ſe multi- 


plieront en fe diverſifiant; la Memoire, 


Imagination, & le Raiſonnement ac- 


querront un nouveau degrè de force & de 
perfection. La multiplicice , I'etendue , 
les mouvemens & la variètè de ces Objets 
occuperont I'Ame tour à tour. L'Ame 
ne conſidèrant dans chaque Objet que 
Fexiſtence, & faifant abſtraction de toute 


| compoſition & de tout attribut, elle ac- 


querra l'Idèe d' Units La collection 
des Unites conduira l' Ame à la notion du 


Nombre „ ou de la Quaniite numerique. 
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Cette Notion s'6tendra, & ſe diverſiſiera 
A Pinfini, fi, ajoutant des Unites à d'au- 
tres Unités, ou combinant des Unités 
avec d'autres Unites, l' Ame ne repreſen- 
te pas ſeulement par des termes, mais en- 
core par des Figures, ce qui reſultera de 
chaque addition , ou de chaque combi- 
naiſon. Si l' Ame conſidère chaque Ob- 
jet comme un compoſe de parties placèes 
- Immediatement les unes & cote des autres, 
ou les unes hors des autres , elle ac- 
querra la notion de I Etenduk. Si l'A- 
me regarde une certaine Etendue , celle 
de ſon doigt, ou de ſon pie, par exemple, 
comme une Unite, & qu'appliquant cet- 
te 6tenduse ſur une autre ètenduë, elle 
recherche combien de fois celle - ci eſt 
Contenuè dans celle-la, ou combien de 
fois celle-là eſt contenue dans celle-ci, - 
elle parviendra à meſurer I'Erendu6; & 
comparant fecrettement l' tenduẽ des Ob- 
jets à celle de ſon Corps, elle nommera 
grands ceux dont Tetendue lui paroitra 
ſurpaſſer beaucoup celle de cette portion 
de Matière à laquelle elle eſt unie: elle 
nommera, au contraire, petits les Objets 
dont l' tenduẽ lui paroitra contenuẽ un 
nombre de fois dans celle de cette 
meme 
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meme portion de Matiere. Si VAme 
conſiderant une erendue comme immobi- 
le, voit un Corps s' appliquer ſucceſſive- 
ment à differens points de cette Erendue , 


elle ſe formera la notion du Mouvement. 


Si I'Ame obſerve un Corps qui ſe meut 
d'un mouvement uniforme dans une Eten- 
due determin6e, & qu'elle concoive cet- 
te ètenduẽ partagee en parties egales , 


ou proportionnelles , auxquelles elle don- 


ne les noms d' Annes, de Mois, de 


Fours, d' Heures, &c. elle acquerra II- 
Comparant enſuite les 


dee du Tems. | 
divers mouvemens qui s'offrent à elle, z 
ce mouvement uniforme , comme à une 
meſure fixe, ou commune, elle jugera 
qu'un mouvement a plus de viteſſe 
qu'un autre, quand il parcourt dans 


le meme tems une plus grande éten- 


due, &c. 


16 cls 


- b "EIS LO COTE PT "44 Gs 2 * - i" = ” 2 2 2 * — FS. * 4 
„ af FE 07A 7 „„ DB. a > >. ©. - <<. — 
* 3 2 A 4 > 2 * by > 
Y a * 3 2 4 


- + %F- 


* 
- ERS PI: 
— — = to * ** * 
; , hem 
> — SONS 
$05 of 23 
nne 


+. + A 1 2 
2 "4-200 k 56 * — s 5 x * * 
4 %4 * s -— "> . R Y : 3 4 a 4 2 
2 . - 3 2 — r - NN XS - 2 — = 
* Ss 75 . — An „ ky Zern C54 42 MN 
w—Y g 3 2 8 _ q 2 3 a. ab 
3 n 5 POE: wh. - 2 > r e y 
. * 2 3 7 kT +4 * + * » 4 1 2 * » 93 - 


ak $97: . " o 
Da 
SE 


hs 
"Mp * To's 


I x0 +. 


7 
= 


"+ > 
5 4 < 

4 i 
ARE * 


N 
N 


* G 
8 
F — 
3 LEES) 


* k 4 
Ng 4 
* | 
1 * 
* 
% 
. 
i 1 4 
x 
r 
. 
N 
— 
> 
** 


341 E 


. 


S XBL DG 
I TR + 4, 
Continuation du meme ſuget. 


De la formation des Idtes de Clas- 
les, de Genres „ TEſpeces. 


1 TAme contemple les varietes des 

F Etres Corporels, fi elle recherche 
ce qui les diſtingue les uns des autres, & 
qu'elle exprime par des mots les diverſes 
particularit6s qui s' offriront a ſes regards, 
elle fe formera bientort des Idèes de Diſtri- 
butions. L'Ame ne deſcendant pas d'a- 
bord dans le detail, & ne faiſant attention 
qu'aux traits les plus ſaillants, rangera 
dans le meme ordre tous les Etres dans 


leſquels elle remarquera ces memes traits , 


& cet ordre ſera une Claſſe. En conſi- 
derant les Objets d'un point de vue moins 
Eloigne, & pouſſant plus loin Vexamen , 
TAme decouvrira des particularites qui 
lui apprendront que les Etres qu'elle a 
rangè dans le meme ordre, parce qu'elle 

” 2 RR, les 


PAY G hO LOG EE. 
les a cru ſemblables, different à bien des 


ards; & ſaiſiſſant les caractères particu- 
liers qui les diffèrencient le plus, elle en 
| compaſſera de nouveaux ordres ſubordon- 
nes au premier, & ces ordres ſeront des 
Genres. En etendant encore davanta- 
ge ſes Recherches, en obſervant juſqu aux 
moindres traits, T'Ame appercevra de 
nouvelles variet6s : elle ſoudiviſera donc 


encore les derniers ordres en d'autres or- 
dres. moins generaux , & ces ordres ſe- 


ront des Eſpeces. &c. 


A Paide de ſemblables Diſtributions 5 
& des noms que Ame impoſera à cha- 


que Eſpèce, elle parviendra à ranger 


dans ſa memoire, ſans confuſion, Jes 
Productions inſiniment varices des trois 


Regnes. Les Etoiles, qui paroiſſent 


ſemées dans I'Etendue , comme le Sable 


ſur le bord de la Mer, «etant de meme 


diviſces par Conſtellations, & chaque Con- 


ſtellation étant repreſcntcc par un ſigne, 
ou exprimèe par un mot, I Ame parvien- 


dra à une connoiſſance exacte du Ciel, & 
a nombrer ce qui lui avoit d' abord paru 
innombrable. 
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CHAPITRE XVI. 


Continuation du nene ſujet. 


De /a formation des Idees de Cauſe 


& Effet. 


1 PAme $arrete à conſiderer la face 
de la Nature, elle ne ſera pas long- 


tems à $ appercevoir que cette face n'eſt 
pas conſtamment la meme, mais qu'elle 


change continuellement. Elle obſer- 
vera que chaque changement eft toujours 
la ſuite immediate de quelque choſe qui a 
precede. Cette obſervation conduira 


— a la notion de la Cauſe & de EF 
el 


Conſidcrant. enſuite FUnivers comme 
un Effet, & conceyantque cet Effet pour- 


Foitne pas etre, ou etre autrement, Ame 


s'elevera à la notion de la CAusE PRE- 


 MIERE, ou de la RaisonN SUFFI- 


SANTE de ce qui eſt. . 
| CHA- 


PSsyYcCHOoOLOGTE. .3þ 
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KARTE EXXA 
CHAPITRE XVII 


Autres avantages de Ia Parole. 0 
Quelle fixe les Idees, quelle 
fortifie & augmente leurs Liai- 
ſons. Qwuelle rend P Ame mai- 
treſſe de leur arrangement. De 
_ PEtat Moral de quelques Peu- 
ples de 4 Amerique. 
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-*USAGE des Termes ne ſe borne pas 
a multiplier les Idees, à les univer- 
faliſer. II les fixe, pour ainſi dire, 
fous les yeux de FAme, il la rend mai- 
treſſe de les conſidèrer auſſi longtems 
qu'elle le veut, & ſous autant de faces 
qu'elle le veut. Hl facilite merveilleu- 
ſement leur rappel, en multipliant à Lin- 
fini les Liens qui les uniſſent. Le ſim- 
ple Son, la ſimple Vue d'un mot ſuffit pour 
rappeller a TAme une foule d' Idèes, qui 
ne tiennent ſouvent a ce mot que par une 
certaine reſſ emblance d' expreſſion, ou 
par 


3 
LIE e 


” 2 "Yo : = * 
I. a7 Pros < Wc" 
* "> 2 x . 


* 
wn 
*. 
my 
v4 * 
* Ly 
* 
* 
ot 
424 
wa 
+ 
122 
IF 
1 * 
99 
4 
<0 
* 
LLC 
"Y 
N. 
* 


of 
3% 
* * 
91 
18 
7 5 
1 
* KB 
'F 
>. * 
1 
It. 
Us bo 
5 
1 ** 
105 
N 
1 
1 
«NP 
& ; 
4:1 
„ bd 
o 
. 
2 
75 
3 2 
9 
x 
41 
* 
11 
19 
1 
15 
12 
* 


eee ge, 

r kt Ms n 
— a * 2 of > "ito" wi. 
5 


— — 


* * 
— r N f I 
* 
=" > r * 
l 5 bY * 1 
© 7 £ < « 


> $ED * 1 
x . 
S I i: 3 
0 th lo * COD + 
«EW: 3 Ge nt 
N 1 


40 F + 4-18 3 
par des rapports encore plus legers. En- 
in, par l'uſage des Termes Ame don- 
ne à ſes Idces arrangement que les cir- 
conſtances exigent. Elle diſpoſe ainſt 
de ſes Idees comme bon lui ſemble, elle 
excrce ſur elles E le plus deſpo- 
tique. | . 
Loe langage eſt tellement ce qui perfec- 
tionne toutes les Faculres de l'Ame, que 
Ta per fection de ces Facultes repond tou- 
jours à celle du Langage. Les Lan- 
gues des Nations les plus Barbares, ſont 
auſſi les Langues les plus pauvres. Tel- 
les ſont celles de diverſes Contrèes de FA- 
merique Meridionale * Ces Langues 
manquent abſolument de Termes pour 
exprimer les Idèes abſtraires & univerſel- 
les. Les Idèes de Tems, d' Ehpace, 
d' Etre, de Subſtance, de Matiere,-.de 
Corps, n' ont aucun ſigne qui les repreſen- 
te. II n'y a point non plus, dans 
ces Langues de Termes propres pour les 
Ideèes de Vertu, de Fuſtice , de Liberte de 
aaa, d Ingratitude. L Arith- 
méti- 


© Mr. de la ConDAnINE; _ des 
An zones. 


oy 


PavenoOLOCTlE 4t 
metique de quelques- unes de ces Con- 
trees ne va pas au dela du nombre de 
trois, L'Etat moral de ces Nations eſt 


a peu pres celui d' une Enfance perperuelle. 


Si le Langage donne naiſſance aux 


Sciences & les perfectionne, les Scien- 
ces à leur tour perfectionnent le Langage; 
ſoit en l'enrichiſſant de nouveaux Termes 
& de nouveaux tours, ſoit en y repandant 
Tordre , la nettets , PexaRtitude & la pre- 
ciſion. 
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CHAPITRE. XVIII. 
De la Perfection, du Gina 2 de 


 POrigine des Langues en general. 


2 des mots & la mul- 
titude des Inverſions conſtituent la 
principale richeſſe d'une Langue. Moins 
de richeſſe, & meme une ſorte de pau- 
vrete peuvent etre tres bien compenles 
par la cards & le naturel. 
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Le Genie des Langues paroit tenir 
principalement au Phyſique. La flexi- 
bilité & la delicareſſe des Organes, leur 
diſpoſition à recevoir certaines impreſſions 
& a les retenir, ſemblent imprimer à une 
Langue le tour ou Pair qui la caracteriſe. 
Le Moral aide au Phyfique en cultivant 
ces diſpoſitions. Une imagination vi- 


ve, & ſi je puis m'exprimer ainſi, extre- 


mement mobile 3 ſaiſit tout, Epuiſe tout. 
Le Pinceau agit ſans ceſſe; le Coloris 
domine; mais le Deſſein eſt ſouvent peu 
correct, & les Peintures ſont char- 


_gees. L' Orient abonde en ſemblables 
Tableaux. 


Si nous recherchons la premidre origi- 
ne du Langage, & que nous conſultions 
la Geneſe, nous la trouverons, ce ſem- 
ble, dans Tordre que Dieu donna à A- 
dam de nommer tous les Animaux. Si 
nous ne conſultons la- deſſus que la Rai- 
ſon, & que nous ſuppoſions une Famille 
ſous la ſimple direction de la Nature, 
nous croirons trouver cette Origine dans 
les Sons, ou dans les Cris que les premiers 
beſoins feront pouſſer aux Enfans, & qui 
rant remarquès Par les Parens, rem 
One 


1 


Prengel. 4% 


dront par la ſuite ſignes d'inſtitution de 


ces memes beſoins. 


\ 


L'Ombre que tout Corps jette d la Lu- 


miere a pu donner naiſſance à la Peinture; 


celle-ci à l' Ecriture. A meſure que 


la Raiſon s' eſt perfectionnèe, elle a ſimpli- 


fie les ſignes, & les a rendus capables de 
repreſenter un plus grand nombre de cho- 
ſes. Les Symboles & les Hyeroglyphes 
- des Peuples les Plus + anciens juſtiſient cet- 


te conjecture. 
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CHAPITRE XIX. 


Ahnen r le Langage des 
Betes. 


ES Betes n'ont point proprement de 


| Langage, fi Von entend par la la Fa- 


cultè de parler, celle de lier ſes Idees à des 


ſignes d' /nſtitution. Les Sons & les 
Mouvemens par leſquels les Betes mani- 
feſtent leurs ſentimens, leurs beſoins, leurs. 


plaiſirs, leurs douleurs, ſont des Expreſ- 
ſions 
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ſions naturelles de ces ſentimens , de ces 


beſoins, de ces plaiſirs, de ces douleurs; 


& ces Expreſſions ſont invariables dans 


chaque Eſpèce. La connoiſſance de ces 


Expreſſions fait la plus belle Partie de 
1Hiſtoire Naturelle des Animaux; elle eſt 


auſſi celle qui exerce le plus la Logique 


& la Sagacité de I'Obſervateur. Les 
Phraſes que le Perroquet etudie, & qu'il 
repete {i bien, ne prouvent pas plus qu'il 


parle, que la prononciation des mots 


d'une Langue ne prouve que celui qui 
les prononce entend cette Langue. Par- 


ler neſt point ſimplement rendre des 


Sons articules, c'eſt encore lier ces Sons 
aux Idees-qu'ils repreſentent. Les Be- 
res ne ſauroient former ces Liaiſons. Tel- 


les ſont les bornes <ternelles que le 


CREATEUR a preſcrit dans ſa SAGE s- 
SE aux progres de leur Intelligence. Si 
ces bornes ne ſubſiſtoient point, l'Hom- 
me, ce Roi des Animaux, chanceleroit 


ſur ſon Trone, 


CHA- 


CHAPITRE XX. 


: De la variet6 preſqu inſinie de mou- 


vemens que la Parole imprime 


au Cerveau. Que la Mature 


& la Yariete des Operations de 
ce Viſcere nous font concevoir 


les plus grandes Idees de fo n Or- 
ganization. 


Lou. ux Von reflechit ſur la part 


que les Sens ont à la production des 
Idees, & que Ton conſidère qu'elle eſt 


toujours occaſionnèe par quelque mou- 
vement qui ſe paſſe dans le Cerveau, 


ſoit que ce mouvement derive de I'im- 


preſſion actuelle des Objets ſur les Sens, 
ſoit qu'il ait ſa ſource dans l'impreſſion 
de la Force Motrice de l'Ame, on ſe 
perſuade avec raiſon que le Langage en 
multipliant les Idees, ne fait que multi- 
plier les mouvemens de l' Organe de la 


Penſée. Nous ne ſaurions penſer à 
quelque ſujet que ce ſoit, que nous ne 


Nous 
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nous repreſentions les ſignes naturels, ou 
artificiels des Idees renfermees dans ce ſu- 
jet, ou que nous ne prononcions inté- 
rieurement, mais tres foiblement, les mots 
qui expriment ces Idèes. Or il eſt 
aſſez evident que ce ſont la des effets de 
la Force Motrice de l' Ame qui s'exerce 
A la fois, ou ſucceſſivement, ſur differens 
Points du Senſorium. 


Ainſi lorſque l' Ame ſe repreſente un 
Objet, & qu'elle ſe rappelle en meme 
tems le mot qui exprime cet Objet, elle 
excite deux mouvemens dans l' Organe de 

la Penſee. Elle agit d' abord ſur la par- 
tie de cet Organe qui repond aux extre- 
mites du Nerf Optique; elle y excite des 
Ebranlemens analogues a ceux que l' Ob- 
jet y exciteroit sil Etoit preſent. Elle 
agit encore ſur a partie du meme Organe 
qui correſpond à celui de la Voix; elle y 
produit un mouvement foible analogue à 
celui qui produiroit la prononciation du 
mot: fi l' Objet dont l' Ame fe retrace II- 
mage, eft un fruit délicieux, elle pourra 
ſe rappeller en meme tems la ſenſation 
que ce fruit a excite en elle quand elle en 
a golite. Ce ſera donc un troiſième 
32) x mou- 


T 1 
mouvement qui s'excitera dans VO - 
de la Penſce: VAme agira fur la partie = 
de cet Organe qui communique à celui du | 
Gout; elle y occaſionnera un mouvement 3 
ſemblable A celui que le Fruit y auroit oc- Fe 
calionne par ſon impreſſion. | ZH 

Les Philoſophes qui ont avance que = 
nous ne ſaurions nous rappeller nos Sen- = 
ſations , ont erre. Si tel Etoit Vetrat 42 
des choſes, les Senſations qui nous au- 1 

roient affectés un grand nombre de fois, 1 
nous paroitroient auſſi nouvelles que ſi el- WW 
les ne nous euſſent jamais affects. II x 
eſt vrai que l' Ame ne ſauroit donner aux 5 

Senſations qu'elle rappelle, le degre de | E 
vivacitè qu'elles recoivent de leur Objet. KM 
Et c'eſt la un des principaux caractères qui | Wt 
diſtinguent les Senſations des Perceptions. _E 

Il arrive cependant quelquefois que des = 

Senſations que l' Ame ne fait que rappel- 1 

ler, Vaffectent auſſi vivement que fi elles 


etoient excitèes par I'Objet.m&me. C'eſt 
ce qu on Eprouve ſur· tout dans les Songes , 
on Ame n'etant- point diſtraite par les 
impreſſions du dehors, ſe livre toute en- 
Gere a celles du dedans. Quelqu'un qui 
s exerceroit frèquemment dans le rappel 
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ft des Senfations, & qui aideroit des mo- 
ov yens convenables, parviendroit peut- Etre à 
=. | i procurer dans la Veille, des Senſations 

auſſi vives qu'en Songes. Mais 'Hom- 
me raiſonnable eſt deſtinè à quelque choſe 
die mieux qu'à fe rappeller des Senſations. 
Occupe a enrichir fa Memoire, & A cul- 
tiver ſon Entendement, il n'oublie point 
que les Senſations font moins un moyen 
de perfection qu'un moyen de conſerva- 
tion. 


i 
* — e 


L'ébranlement que l'Impreſſion des 
Objets cauſe dans les Organes des Sens, 
ne ceſſe pas toujours avec cette impres- 
ſion. On sen convainc lorſqu'après 
avoir fixe un Objet fort 6claire, on ferme 
incontinent les yeux; on croit voir enco-— 
re cet Objet; on reconnoit fa forme & fa 
couleur. ll ſe paſſe quelque choſe d'a- 
nalogue dans Organe de l' Ouie; on s'i- 
magine entendre le Son d'un Inſtrument, 
ou celui d'une Cloche, quoique le Corps 
ſonore n' affecte plus POreille. L'etar. 
actuel de ! Organe, & le degrè d' atten- 
tion que l' Ame apporte a ce qu'elle 6- 
prouve, contribuent fans doute à rendre 
I'ebranlement plus ou moins fort , plus 
8 3 
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on moins durable. La continuation de 


cet Ebranlement apres que la cauſe qui la 
produit a ceſſè d' agir, indique une cer- 
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taine Elaſticite dans les Fibres, ou dans 


les Eſprits. 


Les Idèes que les Sens tranſmettent a 
Ame, & qu'elle rappelle par le fecours 


de la Memoire & de l'Imagination, ne 


* 


ſont pas les ſeules dont elle eſt affectée. 


La Reflexion lui en procure un grand 
nombre d'autres, en lui decouvrant les 


rapports plus ou moins prochains qui de- 


coulent de ces premicres Idées. Ce 
ſont encore de nouveaux mouvemens, 
ou une nouvelle combinaiſon de mouve- 
mens imprimes au Cerveau. 


Si on fait attention à la multitude pres- 


qu'infinie d Idèes, & d'ldèes prodigieu- 
ſement varices qui peuvent exiſter dans la 
Tete d'un Homme , à la clarté, à la vi- 


vacité, à la compoſition de ces Idees, à 


la manière dont elles naiſſent les unes des 


autres & dont elles fe conſervent „ 


promptitude avec laquelle elles paroiſſent 
& diſparoiſſent ſuivant le bon plaiſir de 
| Ame; ſi on ſe rappelle ce qua ètè un 
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ARISTO TE, un LEIBNITZ, un NE W- 

TON, & ce qu'eſt aujourd'hui un Fo- 
TENELLE, un MONT ESOUIE U, 
on jugera du plaiſir que goiitent les AN- 


GES à la vue de la petite Machine qui 
execute des choſes {i ſurprenantes. As- 
ſurement s'il nous étoit permis de voir 
Juſqu'al fond dans la Mechanique du Cer- 
veau, & ſ{ur-tout dans celle de cette Partie 
qui eſt Inſtrument immèdiat du Sentiment 
& de la Penſce, nous verrions ce que la 


| Creation terreſtre a de plus raviſſant. 
Nous ne ſuffiſons point a admirer Vappa- 


reil & le jeu des Organes deſtines à in- 


cCorporer un morceau de Pain à notre 


propre ſubſtance; qu'eſt - ce pourtant que 
ce Spectacle comparè à celui des Organes 


deſtinès à produire des Idèes, & à incor- 


porer à Ame le Monde entier? Tout ce 
qu'il y a de grandeur & de beauté dans le 


Globe du Soleil, le céde fans doute, je 


ne dis pas au Cerveau de l' Homme, je 
dis au Cerveau d'une Mouche. 


* 
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CHAPIT.R-E XY 


Conſi deration generale ſur Ia pro- 


digieuſe variete des 1 


des Senſations , 2 ſur 
ROO? * a Gs whe 


que Idee a ſa Fibre particulière deſtinee 


à la produire, ou ſi la meme Fibre mus 


difteremment produit differentes Idees? 


Je marrete Gabord aux Idges pure- 
ment ſenſibles. Il eſt inconteſtable qu'il 
n'y a point de Sentiment la ou il n'y a 

point de Nerfs. Il ne Veſt pas moins 
que chaque Sens a une Organization qui 
lui eſt propre, d' où reſultent ſes effets. 
Les Perceptions & les Senſations ſont ces 
effets. Quoiqu'elles aient toutes de 


commun d'etre excitèes par l' entremiſe 


3 des 
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1 toutes nos ldees „ meme les plus 
ſpirituelles, dependent originaire- 
ment des mouvemens qui fe font dans le 
Cerveau, il y a lieu de demander ſi cha- 
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des Nerfs, il regne cependant entr'elles 


une variété in6puiſable. =Conſiderees 


relativement aux Sens dont elles tirent leur 


_  origine, on peut les ranger ſous cinq 
Genres principaux , qui renferment une 


multitude indefinie d'Eſpeces. Quand 
on demande ſi chaque Idee a un Inſtru- 
ment approprie a ſa production, cela 
doit s' entendre des Eſpèces contenuës 


ſous ces Genres. On demande donc, 


{i la Saveur du Sale, par exemple, eſt 


produite par des Fibres differentes de cel- 


les qui occaſionnent la Senſation de V'A- 
mer? . | 


En général, les Nerfs ſont tous de la 
meme nature. [ls tirent tous leur ori- 
gine du Cerveau. Ils font tous des 
Corps blanchatres, homogenes, ſolides. 
Mais examines plus en détail, on y de- 


cCouvre des varietes de pluſieurs Genres. 


Les uns s'éloignent beaucoup de leur 


origine, & ſont par conſequent fort longs; 


les autres sen 6loignent fort peu, & ſont 


par conſequent fort courts. Les uns 


ſont fort gros; les autres fort deèliés. 
Les uns ſont fort tendus ; les autres le 
{ont moins. Les uns ſont reyetus de 

” | dem 
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deux Membranes qui ſont un prolonge- 
ment. de celles du Cerveau; la Membra- 
ne exterieure plus epaiſle , plus ferme, eſt 
moins ſenſible ; la Membrane interieure 
plus mince, plus delicate, a plus de ſen- 
ſibilitè: les autres ne ſont reverus que 
d'une ſeule Membrane, & cette Mem- 
brane eſt la plus fine. Les uns ſont 
raſſembles par petits paquets, & forment 
des eſpèces de Houpes , de Piramides, 
de Mammelons; les autres compoſent des 
Lames plus ou moins replièes, plus ou 
moins Erenduts, plus ou moins fines, &c. 


Toutes ces variet6s ſont relatives la 
fin principale pour laquelle les Nerfs ſont 
deſtinèẽs. Cette fin conſiſte à tranſmettre 
a Ame IVimpreſſion des Objets. Cet- 
te impreſſion ſe transmet par le mouve- 
ment, ſoit de! Objet lui merne, foit des 
Corpuſeules qui en emanent. Et com- 
me la petiteſſe & le mouvement de ces 
Corpuſcules augmentent continuellement 
depuis ceux qui font deſtines à la Senſa- 
tion du Tact, juſques à ceux qui occa- 
ſionnent la Senſation de la Lumiere, il y 
a de meme dans les Sens une gradation 
correſpondante, depuis celui du Toucher 

J. 


Z ĩ . D-x 
juſqu y celui de la vus. Mais y a a-t- l 
aſſez de variètés dans les Fibres Nerveuſes 
de chaque Sens, pour rèpondre a celles 
qu'on obſerve dans les Perceptions & dans 
les Senſations; ou n'eſt - il pas nèceſſaire 
pour rendre raiſon des Faits, de recourir 
2a de telles variètés? Voila preciſement 
Teétat de la Queſtion. W 
par le Sens du Toucher. | 


NE NEON 292% 
Cc HAPIT RE XXII. 


De la Mechanique des Iites du 
Tou cher © 


ROIS Membranes poſees_les unes 

ſur les autres recouvrent le Corps 
Humain , TEpiderme , le Reticule, la 
Peau proprement ditte. Elles ſont for- 
mees de l'entrelaſſement, ou des ramifi- 
cations d'un nombre prodigieux de Fi- 
bres de difféèrens Genres. Le Tiſſu 
qu'elles compoſent eſt plus mince dans 
FEpiderme, plus liche dans le Reticule, 
plus Epais dans la Peau. L' — 
5 | „ 
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placte a la ſurface du Corps recouvre im- 
. mediatement le Reticule, qui a ſous lui 

la Peau. Apres avoir traverſe celle-ci, 
les Nerfs du Toucher s inſinuent dans les 

Mailles du Reticule : ils s'y depouillent 


du Tegument epais qu'ils avoient appor- 


te du Cerveau, & ne retenant que le 


plus fin, ils prennent la forme de Mam- 


melons plus ou moins ſaillants. Sous 


cette Forme ils s lè vent juſques a VEpi-. 


derme qui leur demeure adhèrente, & 

ſur laquelle ils tracent ces petits Sillons 

concentriques qu'on au bout 
des Doigts. 


a 


Ce court expoſe ſuffir pour donner 
une legere idee de la Mechanique du 


Toucher. On voit que les Mamme- 
lons . par l'impreſſion mediate ou 


immediate des Objets, tranſmettent cet 
ebranlement à la Partie du Cerveau qui 


leur repond. 


A Tegard de * diverſite des mos 


ſions que nous recevons par le Sens du 
Toucher, il ne paroit pas qu'il ſoit neceſ- 


faire de ſuppoſer dans les Mammelons une 


diverſite rèlative, d'imaginer qu' ils con- 
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tiennent des Fibrilles à Tuniſſon de cha- 
que eſpèce d'impreſſion. Nous con- 
cevons aſſez de variẽtés dans les differens 

Etats que les Fibres du Toucher peuvent 

ſubir, dans les diffèrens mouvemens qui 

peuvent leur etre communiques , pour 
- fatisfaire à tout ce que nous Eprouvons. 
De la Contraction & de Engourdiſſe- 
ment des Mammelons peut reſulter la 
Senſation du Freid ; de la Dilatation & 
du Tremouſſement de ces memes Mam- 
melons peut reſulter la Senſation du 
Chaud. De la plus grande Contraction 
A la plus er Dilatation , du Tre- 
mouſſement le plus foible au Tremouſſe- 
ment le plus fort les nuances ſont infinies. 
Du degrs de la nuance depend le plaiſir 
ou la douleur. Si de l'état d'une Di- 
latation mèdiocre, & d'un Tremouſſe- 
ment vif, mais doux, les Fibres paſſent 
A Terat d une ſi grande Dilatation, & 
d'une agitation f violente qu'elles en 
ſoĩent ſeparèes ou meme diviſèes, l'Ame 
paſſera du Sentiment d'une Chaleur dou- 
ce, a celui de la Brulure. 


Entre le Chatouillement & la Cuiſſon, | 


i. y a les memes gradations qu'entre la 
. - Chas 
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Chaleur & la Brulure. LEſpèce de la 
Senſation depend du mouvement imprimè. 
l faut juger de ce mouvement par celui de 
{"Objet, ou des Corpuſcules qui en ma- 
nent. La petiteſſe & Iactivite des Cor- 
puſcules du Feu doivent imprimer aux 
Fibrilles des Mammelons, des vibrations 
incomparablement plus promptes que 
celles qu'y produit le paſſage d'une plume 
fort delice, ou la marche d'un re petit 
Inſecte. 


Une preſſion douce, cgale, cniforme; 
des Mammelons peut donner à l Ame le 
Sentiment du Poli, Une preſſion rude, 
inégale, yarice, peut lui donner le Sen- 
timent de I Aſpzrite, 


Une Contraction ſubite des Mamme- 
lons, une eſpèce de Spaſme dans leurs 
Fibres Nerveuſes peut occaſionner le 
Friſſonnemens. La Caufe de ce Spaſ- 
me n'eſt pas Ia meme chez tous les Indi- 
vidus. Tel friſſonne à Tattouchement 
de certains Corps, qui font eprouver- 2 
un autre des Senfations fort agreables.” 
Le Temperament & I Habitude produi- 
tent ces · variètes. 
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Le meme Corps nous paroit à la fois, 


Cuhaud & Poli Le Tremouſſement 


que le Feu occaſionne dans les Mamme- 
lons, n'eſt point incompatible avec une 
certaine preſſion de ces Mammelons. 


L' Adhèrence de l Epiderme aux Mam- 
melons, moderant l'impreſſion que les 


Corps font ſur eux, le Toucher eſt plus 
vif, Ia où elle eſt plus mince, plus deli- 


cate ; plus groſſier, 1a ou elle eſt plus 


Epaiſſe, plus endurcie. 


SENDDENDD : DD FAD 
CHAPITRE XXIII. 


De la Michaniqu des Illes du Got. 


c 1 du Gotit a tant de rapport 


avec celui du Toucher, que decrire 
Fun c'eſt preſque decrire l'autre. Com- 


me la Peau, la Langue a ſes Mammelons, 


mais plus faillants, plus ae, Pan 


x ſenſibles. 


Les Saveurs _ PObjer du Govt. 
| . * 


10 


P NE na Sei 

Les Sels fixes, les Souphres, les Huiles, 
diſſous & att6nues par quelque liquide, 
principalement par la Salive , ſont la cauſe 
materielle des Saveurs. 


Les Sels par leurs pointes aiguẽs ſont 
tres propres à Emouvoir, à f irriter les Fi- 
bres delicates des Papilles, Les Sou- 
phres & les Huiles, par leurs parties onc- 
tueuſes & balſamiques ſont propres a y. 
produire des effets contraires. 


Mais comme les Sels wot pas tous la 
meme figure eſſentielle, les memes qua- 
litres, ils n'agiſſent pas tous ſur les Fibres 
de la meme maniere. Les uns les picot- 
tent: les uns les rongent : : les autres les 
brulent : d'autres les crepent : d'autres 
les contractent : d'autres les diſtendent: 
d'autres les ſecouent: d'autres y font des 
impreſſions qui ſemblent tenir le milieu en- 
tre deux impreſſions plus determinèes. | 


A ces differens effers des 8 ſur 
Organe, repondent difterentes Senſa- 
tions. A un certain degre diintenfite 
dans le mouvement des Fibres repond un 
certain degre de vivacite dans la Senſation. 
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Ainſi le Goùt, non plus que le Tou- 
cher, ne nous offre rien qui exige que 
chaque Senſation ait fa Fibre particulière. 
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CHAPITRE XXIV. 


De la Mic banique 2 . de 
POdorat. | 


o us pouvons de meme rendre raiſon 
de la diverſitè des Odeurs, ſans re- 
courir à une ſemblable ſuppoſition. Plus 
dclicat que le Goùt, l' Odorat ſent Tac- 
tion des Atomes infiniment petits qui s'e- 
levent des Corps odoriferants. Ce que 


les Sels fixes, les Souphres, & les Hui- - - 


les groſſiers ſont au Goũt, les Sels vola- 


tils, les Souphres & les Huiles ſpirituali- 
ſes le ſont a l Odorat. Les Lames ner- 


veuſes qui tapiſſent les /euillets oſſeux 
places a la partie ſupèrieure du Nes, re- 
tiennent dans leurs replis les Corpuſcules 
-odoriferants, & font paſſer leur impreſſion 
juſques au Siege de FAme. L'action 
de ces ä ſur le Tiſſu des La- 


mes, 


- 


Ps VYVOnOTLO GIB. C 
mes, ſe modiſte ſuivant la nature des Corps 
dont ils emanent. Le mouvement plus 
ou moins grand dont ils ſont doues, rend 
leur impreſſion plus ou moins vive. La 
meme Lame, la meme Fibre ſucceſſive- 
ment ſecouèe, tiraillee , picottee , com- 
primee, relichce, deſſechee,, humectee, 
engourdie, &c,ne peut que tranſmettre a 
Ame des Senfations auſſi diferentes en- 
tr'elles, que le font entr'eux les mouye- 
mens qui les occaſionnent. 


SG C DC. D 
CHAPITRE XXV. 
Dela Mechanique des Idees dePOuie. 


| y a lieu de douter qu'il en ſoit abſolu- 
1 ment de FOuiz comme des trois Sens 

dont je viens de parler. On fait qu'une 
Corde d'une longueur, ou dune tenſion. 
determince, ne rend jamais que le meme 
Ton fondamental quel que ſoĩt la manière 
dont on la touche. Ce Ton depend. 
eſſenticllement du nombre de vibrations 

que la Corde fait dans un tems donne. 
| os We 5 5 Le 
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Le nombre des vibrations depend lui m- 
me de la longueur ou de la tenſion de la 
Corde. Allonge -t- on la Corde en la 
Telachant , elle fait moins de vibrations 
dans le meme tems. Erle Ton queel- 
le rend eſt plus grave. Accourcis-t-on 
la Corde en la tendant, elle fait plus de 
vibrations dans le meme tems, & le Ton 
eſt aigu. On fait encore que ſi dans 
le meme Inſtrument, il y a pluſieurs Cor- 
des à l'uniſſon, ou qui faſſent leurs vi- 
brations dans le meme tems, {i l'on pin- 


ce une de ces Cordes, toutes celles qui 


ſeront à ſon Ton fremiront à la fois. 


L'Air qui tranſtnet aux Cordes à l'u- 
niſſon & en repos le mouvement qu'il 
recoit de la Corde pincèe, rencontrant 
celle-la à la fin de leur premiere vibra- 
tion, dans Linſtant qu il leur communi- 
que la ſeconde, continue Iebranlement. 
Dans des Cordes au contraire qui font 
leurs vibrations en tems inéëgaux, lorſ- 
que FAir vient imprimer la ſeconde vi- 
bration , les unes n'ont que commence 
h premiere , d'autres ne Tont faite qu't 
moitié, d'où il reſulte entre Air & les 
Cordes une Colliſion en ſens: oppoſes, 

qui 


VVV 
qui 6reint de part & d' autre le mouve- 
ment. | 


Mais pour que VAir recoive & tranſ- 
mette les differens Tons que rend le 
Corps ſonore, il faut qu'il ſoit lui- 
meme à l'uniſſon de tous ces Tons. 
C' eſt ce quia portè a ſoupconner que I Air 
contenoit des Particules correſpondantes 
aux divers Tons de la Muſique, des 
Particules a l'uniſſon de I Ut, d'autres à 
uniſſon du Re, d'autres à l'uniſſon du 
Mi, &. Peut- etre meme que cette 
ſuppoſition ne ſuffit pas: les Particules 
d'un meme genre peuvent n'etre pas tou- 
tes contiguès, & ſe trouver ſẽparèes par 
des Particules de genres diffèrens, inca- 
pables de recevoir & de tranſmettre les 
Tons propres à celles-la. ll ſemble 
donc qu'il faille admettre, que chaque 
Corpuſcule d' Air eſt forme d'Elemens à 
Tuniſſon de tous les Tons, qu'il eſt une 
petite Machine compoſce de ſept branches 
Elaſtiques , de ſept reſſorts principaux. 
L'Art que cette conjecture ſuppoſe dans 
les Elemens de T Air, eſt fans doute au- 
tant au deſſous de la realite, que les con- 
TO" de TArtifan le plus groſſier font 

"nv 
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au -deſſous de celles de l Artiſte le plus 
habile. | 


Les memes vibrations que les Cordes 
Mun Inſtrument impriment a I Air qui les 
touche , celui- ci à Air plus eloigne, 
elles les communiquent au Corps de IIn- 
ſtrument, & de cette communication dé- 
pendent la force & Tagrément des Tons. 
Hy a donc auſſi dans l'Inſtrument des 
Fibres à l'uniſſon de ces Tons. Leur 
exiſtence ne paroitra pas douteuſe, ſi Ton 
fait attention à la manière dont les inſtru- 
mens de Muſique ſont conſtruits. Is 
font formes de aſſemblage de pluſieurs 
Pieces fort élaſtiques, coupees & cour- 
bees fi inegalement, que leur longueur & 
leur largeur diffèrent preſque * chaque 
point. Par la, Flnſtrument ſe trouve 
pourvu de Fibres dont la longueur varie 


comme les Tons qu'elles ſont deltinces ? A 
reflechir & a fortifier. 


Ces Principes admis , on ne voit pas 
comment I Oreille tranſmettroit à 1 Ame 
Tharmonie d'un Concert, ſi toutes ſes 
Fibres etoient parfairement uniformes & 
identiques, ſi toutes Etojent montces-ſur* 


Dow le 


PaYcnortoGi E. =— 
le meme Ton. L'Obſervation paroit 
concourir ici avec le Raiſonnement pour 
nous perſuader le contraire. On trou- 


ve dans la partie intérieure de J Oreille, 
deux Cavites oſſeuſes & tortueuſes, le La- 
birinthe & le Limagon , qui ſemblent etre 


tout à fait analogues aux Corps des Inſtru- 


mens de Muſique. Les Rameaux que 


le Nerf Audit if jette dans ces Cavités, 


& qui en revètent intericurement les Par- 
vis, peuvent etre compares aux Fibres qui 


tapiſſent I Tnterieur d'un Violon: ce ſont 
autant de petites Cordes dont Ia longueur 
eſt dererminee par celle de la Pidce q queel-. 

les recouvrent. Les Canaux demi cir- 


culaires du Labirinthe étant tous con- 
ſtruits ſous diffèrentes proportions, le 
Limagon diminuant continuellement de 


Diameètre depuis fa Baze juſques i ſon 
Sommet, font extremement propres i 


fournir l' Organe de Fibres approprices à 


tous les Tons, & à toutes les nuances 


des Tons. 


* 


Les Rayons ſonores raſſembl6s par 


Teſpèce d'Entonnoir que forme la Partie 
exterieure de I'Oreille, & moderes juſ- 
qua un certain point par action du Tam- 
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bour, ſont port6s dans le Labirinthe & le 
Limacon. lls communiquent aux Fi- 
bres de ces Cavitss les differentes impreſ- 


ſions qu'ils ont recues de I'Objet. Le 
Nerf Auditif auquel ces Fibres aboutiſſent 
comme a leur Trone, en eſt ebranle: A- 


me appercoit des Sons, & goùte le plaiſir 


15 I Harmonie. 


Ces Sons varies, harmonieux, qui char- 


ment TOreille, & qu'elle rend à TAme 
avec tant de preciſion, la Voix les exé- 


cute avec une juſteſſe & un agrement qui 
Feleve fort au deſſus des Inſtrumens de 
Muſique les plus parfaits. Le Larinx, 
Cartilage compoſe, place a entree de la 
Trachze Artere, deſtine à Vouvrir & à la 

fermer , eſt garni interieurement d'un 

grand nombre de Fibres élaſtiques qu'on 
a prouve etre parfaitement analogues aux 
Cordes des Inſtrumens de Muſique. 
L'Air chaſſè par les Poſimons eſt FArchet 
qui met ces Cordes en Jeu. Le degre 
de viteſſe dont il les frappe determine le 
Ton. La Glotte, cette Partie du La- 


rinx qui livre paſſage à TAir, eſt conſtrui- 


te avec un tel art, que fon ouverture aug- 
mente ou diminuẽ precifement dans la 
: . 


PsYCcCHoOLOGITE, 67 
proportion du Ton qu'il s'agit de former. 


On demontre que le Diametre de cette 


ouverture peut ſe diviſer ainſi en 1200 


parties, qui font 1200 Tons, ou nuan- 


ces de Tons. FL Air que les Poumons 


pouſlent vers la Glotte, y acquiert plus ou 
moins de mouvement , ſuivant qu'il en 
trouve les Lèvres plus ou moins rappro- 


chees. Dans le premier cas, les Tons 
ſont plus ou moins aigus; dans le ſecond 


ils ſont plus ou moins graves. 


bi Vols participe done a la fois dela 
nature des Inſtrumens à Cordes, & de cel- 
le des Inſtrumens à Vent. 'Si on ſouf- 


fle avec force dans la Trachee de quelque 


Animal mort, on rendra des Sons qui 


differeront peu de ceux que TI Animal 
rendoit. On obſervera les Fibres de la 


Glotte bann comme les Cordes d'une 
Viole. 


CHA- 


"I 
2 
* 
i” 
* * 
9 
„ * 
* 


68 e S A I ws 
GONE GORE GD GD | 
CHAPITRE XXVI. 


7 De la Mechanique des 1dees de 
1 Hale ue, 


hp Lumiere eſt à Teil ce que le Son 
eſt a Oreille. Les Couleurs re- 
pondent aux Tons. La Muſique a ſept 
Tons principaux ; FOprique a ſept Cou- 
leurs principales. Chaque Ton a ſes 
oſſillations qui le diſtinguent de tout au- 
tre: chaque Couleur a es vibrations, & 
ſon degre de refrangibilite. Entre un 
Ton & un autre Ton, entre une Couleur 
&une autre Couleur, les nuances ſont i in- 
definies. Les Tons ſuperieurs ſont les 
plus aigus; les Couleurs ſuperieures ſont 
les plus vives. Les degres d'clevation & 
d'abaiſſement d'un meme Ton ſont rela- 
tifs aux diferentes Teintes d'une meme 
Couleur. Le Son ſe propage à la ron- 
de par un milieu tres rare & tres ᷑laſti- 
que; de grands Philoſophes ont penſe 

quilen eſt de meme e de la Lumière, & = 
| | ne 


— 
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n'eſt peut - tre pas impoſlible de repon- 
dre aux difficultes qu'on fair contre cette 
Hypotheèſe. 


Si nous parlons de l'analogie que nous 


venons d'obſerver entre la Lumiere & le 
Son, nous penſerons que comme I'Oreil- 
le a des Fibres à l'uniſſon des differens 
Tons, l'Oeil a de meme des Fibres à Vu- 


niſſon des difterentes Couleurs; mais au 


lieu que les Fibres de differens Genres 
ſont diſtribuces dans I'Oreille ſur differen- 


tes lignes, nous ſuppoſerons qu'elles ſont 


raſſemblees par Faiſſeaux dans toute '6- 
rendu6 de la Retine & du Nerf ptique. 
Chaque Faiſſeau ſera compoſe de ſept 


Fibres principales, qui ſeront elles-memes 


de plus petits Faiſſeaux formès de la reu- 
nion d'un grand nombre de Fibrilles rela- 


tives aux diverſes Nuances. Enfin il en 


ſera des Corpuſcules de la Lumiere com- 
me de ceux de I Air, 


Un Fait ſeulement paroit contraire à 


cette ſuppoſiti tion. Si on ferme les yeux 


après avoir regards fixement le Soleil, on 


ſera affectè d'une ſuire de Couleurs qui ſe 
ſuccederont dans I ordre des Couleurs 
Pris» 
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Priſmatiques, ou de celles de 'Arc en 


Ciel. Pourquoi cette ſucceſſion , pour- 


quoi les ſept Couleurs principales ne pa- 


roiſſent - elles pas à la fois, s il n'eſt au- 


cun point ſur la Retine qui n'ait des Fi- 


bres repreſentatrices de toutes ces Cou- 
leurs? Le Soleil ne peint au fond de I'ceil 
que du Blanc, comment ce Blanc ſe d- 
compoſe -t - il graduellement en Rouge, 


Orange, Feune, Verd, &c? Ce Fait 
ne prouve-t-il pas que les Fibres qui ſer- 


vent immediatement à la Viſion, ſont tou- 


tes de meme eſpèce, & que la diverſits 
des Couleurs procede uniquement du de- 


gre de mouvvement? 


En effet, les Couleurs les plus hautes 
ſont celles qui fatiguent le plus l' Organe. 
Elles ne le fatiguent plus que parce qu'el- 
les le ſecouent plus vivement. Le 


Blanc, le Rouge , VOrange, le Faune, 
doivent donc paroitre les premieres dans 
Fail qui a fixe le Soleil. Ils doivent ſe 
ſucceder dans un ordre r6latifa la promp- 


titude des vibrations que chaque Cou- 
leur exige. Le Verd, le Bleu, l' In- 
digo, le Violet n'exigeant pas un mouve- 
ment ſi prompt, doivent ſuivre immèdiate- 


ment 
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ment les Couleurs ſuperieures, & obſer- 
ver entr'eux la meme Loi de Succeſſion. 


_ Cette explication paroir d' autant plus 

naturelle , que la {imple agitation , ou 
une compreſſion un peu forte du Globe 
de I'ceil, ſuffit pour donner naiſſance à des 
Couleurs auſſi vives que celles qui ſont 


produites par action du Soleil ſur Or- 
gane. 


Je ne ſais pourtant fi Vingenieuſe Hy- 
potheſe, qui admet une diverſit6 ſpecifique 
dans les Fibres de la Viſion, doit ceder au 
Fair que Jay indique. Il me ſemble 
que j entrevois une maniere de {olurion; 
mais je me d6fie de ſa bonte. Selon 
cette Hypothèſe, les Couleurs ſont en- 
trelles comme les Tons ſont entr'eux: 
elles ſe diſferencient done comme les 
Tons par Je nombre de vibrations que 
chacune d'elles fait en tems Egal. Les 
Couleurs les plus vives repondant aux 
Tons les plus élevés, elles ſont celles qui 
font le plus de vibrations dans le meme 
tems, & dont le mouvement ceſſe par 
conſequent le plutòt: Je parle du mou- 
vement qui eſt imprims aux Fibres & 

1 el 
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qu'elles conſervent plus ou moins de 


tems à proportion de leur Eſpece. Un 


Rayon ſolaire eſt comme nous l'avons 


vu, .compoſe de ſept Rayons principaux , 


qui portent chacun une couleur qui lui 


eſt propre, & qui eſt invariable. Ces 
Rayons ſ6pares par le Priſme, & reunis 


enſuite par une Lentille, ſe penetrent i in- 


timement, & ne preſentent plus qu'un 
ſeul Rayon de Couleur blanche. Lors 


donc qu'un ſemblable Rayon tombe ſur 


la Retine, il excite dans toutes les Fibres 
de chaque Faiſſeau un ebranlement vio- 
lent: I'Organe en eſt meme bleſſe. Au 
milieu d'une telle agitation , Ame ne 


diſtingue rien: les mouvemens particuliers 


ſe confondent & ne compoſent qu'un 
mouvement general , dont Impreſſion 


eſt une. Tout ſe reſoud ainſi dans une 


ſeule Senſation, & cette Senſation eſt du 
Blanc. L'ebranlement perdant peu à 
peu de fa violence, par Pabſence de la 


Cauſe qui Ia produit, le Cahos commen- 


ce à ſe debrouiller; les mouvemens par- 


ticuliers deviennent ſenſibles, tout ſe de- 


mele par degre. Les mouvemens aux- 
quels tiennent les impreſſions les plus vi- 
ves, les plus ſaillantes, ſont demel6s les 

a pre- 
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premiers. L' Ame appercoit d'abord 
le Rouge, I Orange, le Jaune. Mais 
ces mouvemens s'cteignent bientöt, & 
laiſſent appercevoir à TAme les mouve- 


mens plus foibles, ou plus lents, d'ott re- 


ſultent les Senſations des Couleurs baſſes, 
L'Ame voit faillir ſucceſſivement , le 
Bleu, I Indigo, le Violet. 


Le Noir dans Tune & 3 Hypo- 


rheſe, n'eſt que la privation de tout mou- 
vement. 

Suivant roptique Neutonienne un 
Corps n'eſt Blanc que parce qu il refle- 


chit la Lumiere telle qu'il la recoit, ſans 


la modiher, fans y occaſionner aucunes de 
ces Réfractions d'ol naiſſent les Couleurs. 


Pourquoi pendant que l'œil demeure fixe 


ſur un Papier Blanc, ou ſur tout autre 
Corps de meme Couleur, ne ſent- on 
point l'effet particulier des diffèrens mou- 
vemens que les petits Rayons colorès im- 
priment aux Fibres qui leur correſpon- 
dent? En voici ce me ſemble la rai- 
ſon. Les Rayons de toute eſpèce, 
mais confondus, que le Papier envoie fans 
ceſſe dans l'cœil, entretiennent les mou- 
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vemens des Fibres , & conſequemment 
la confuſion qui forme le Blanc. Si les 
Fibres laiſſees à elles memes , conſer- 
voient le mouvement que le Papier leur a 
communique , I'inégalitè de ce mouve- 
ment dans chaque eſpèce de Fibre, ſa du- 
TEC plus ou moins longue , donneroient 
lieu à la diſtinction , à la ſucceſſion des 
Couleurs. Mais impreſſion que fait 
le Papier, n'eſt pas aſſez forte pour que les 
Fibres continuent à ſe mouvoir s qu * 
a ceſſè d agir. 


F ou la compreſſion du Glo- 
be de l'œil, une Fièvre un peu violente 
ſuffiſent pour faire voir des Couleurs dans 
Yobſcurits. La preſſion ou les tirail- 
lemens que cela cauſe dans les Fibres du 
Nerf Optique, les met dans un état qui 
les rapproche de celui on elles ſe trouvent 
lorſque la Lumiere les agite. 


CHA- 


ps Tenors fx. 75 
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CH APITRE XXVII. 


Conjectures fur la Mechanique de 
Fl Reproduction des 1dees. 


ES Idèes qui affectent “Ame à Vocca- 
ſion des mouvemens que les Objets 
exterieurs impriment aux Organes des 


Sens, l'Ame a la faculte de les repro- 
duire fans l'intervention de ces Objets, & 


cette Facultè porte le 1 nom general d' 
magination. 


Il nous a paru que la reproduction des 
Idèes etoit l'effet de la Force motrice 
dont Ame eſt douèe, de cette Force en 
vertu de laquelle agiſſant a ſon gre ſur 


tous les points du Cerveau qui correſpon- 
dent avec les Sens, elle le monte ſur 


le Ton qui convient à chaque eſpèce de 
Perception & de Senſation. 


Evitant * de divider fix Jon dame 
 Hypothiſes qui nous occupent, preferant 
e 2 de 
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76 JJ 
de les reunir pour mieux ſatisfaire à tous 
les Phenomenes , nous dirons que l' Ame 
reproduit les Idees {enſibles,tantoten don- 


nant aux Fibres le mouvement qu' exige 


TIdee qu'elle veut rappeller, tantòt en 
remuant l'eſpèce de Fibre approprièe à 
cette Idée. 


Ce ſera de la premiere de ces deux ma- 
nĩères que I Ame rappellera les differentes 
impreſſions que le meme Corps a pro- 
duites ſur fa Peau, ſur ſa Langue, ſur 
ſon Nes. Ce ſera de la ſeconde ma- 
niere qu'elle rappellera les impreſſions de. 
ce meme Corps ſur {es Oreilles, & ſur 
ſes Veux. 


Je ſouhaiterois de repandre quelque 
clarts ſur cette eſpèce de Theorie, Je 


ſens que je touche à des Abimes: mais je 


n' ai pas la temerite d'entreprendre de les 
ſonder. Je ne veux que les regarder 
en me tenant à quelque appui. 


3 Lumiere & les Couleurs ſont la 
ſource feconde des Perceptions que nous 


recevons par le Sens dela Vue. Fn 


banniſſant de la Nane, Pobſcurite , la 
con- 


pen e 77 
| contitice . & Vuniformite elles impri- 


ment à chaque Objet des traits qui lui ſont 
propres & qui le caracteriſent. 


Les Formes, les Grandeurs, les Di- 


ſtances, les Situations, les Mouvemens 


ſont des Genres de Perceptions Viſuelles 
qui ont ſous eux une multitude innom- 


brable d Eſpeces. 


Toutes ces Perceptions l' Ame les ré- 


produit. Le dègrè de Force & de Vi- 


vacite avec lequel cette reproduction s' o- 
père, eſt toujours proportionnel à l'inten- 
fire des mouvemens communiques par 


PObjet, à la frequence des e * | 


au temperament des Fibres. . 


Mais chaque Genre, chaque Eſpece 
de Perception Viſuelle a- t-elle dans le 


Cerveau fa place marquee, a- t- elle des 
Fibres qui lui ſoient conſacrèes, & qui 
ne ſoient conſacrèes qua elle? 


Ce ſeroit 6rendre 1 Hypothdſe au de-l 
du beſoin que de le ſuppoſer. On peut 


admettre raiſonnablement que la Rétine 


eſt tormee de Fibres a l uniſſon de diffé- 
| 1 3 =. 
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78 „ ͤ é 
rentes Couleurs: mais comme le mèlan- 
ge de la Lumiere & de l' Ombre ſuffit pour 
| repreſenter tout ce qui eſt Corps, il ſuf- 
fit de meme que quelques endroits de la 
Reétine ſoient plus eclaires que d'autres, 
ou cclaires d'une Lumiere diffèremment 
modifièe, pour faire appercevoir a Ame 
| differens Objets, ou differentes parties 
du meme Objet. ll en eſt à cet egard 
des Fibres de la Viſion comme des Carac- 
tères d'Imprimerie , dont la ſeule combi- 
naiſon exprime une infinite de choſes & 
de ſens; ou pour employer une compa- 
raiſon qui ſe rapproche plus de notre ſu- 
jet, il en eſt de ces Fibres comme des 


Couleurs que le Peintre a ſur fa Palette, 


& dont il forme à volonte une Plante, un 
Animal, un Paiſage, ou route autre re- 
preſentation. 


GDR NT N N 
c HA PIT RE XXVIII. 
. Continuation du meme ſujet. 

bees. jy réfléchis, & plus je me per- 


ſuade que PO atteindre à quelque 
0 ; choſe 


PsyYCHOLOGTE, 79 


choſe de paſſablement clair , ſur la ma- 
nière dont les Idèes font reproduites, il 
faut ſe rendre attentif a ce qui ſe paſſe 
dans l' Organe, à la preſence de 7 Objet. 
Je ne parle encore que de la Viſion. 


Des Lames minces A de toute 


la ſurface des Objets, ou comme s'expri- 


moit I Antiquite, les Eſpeces des Objets ne 
viennent point s appliquer {ur le fond de 


ail, & ne donnent point naiſſance aux 
Perceptions viſuelles. 


que I'Experience- avous. Un fluide 


plus ſubtil, plus elaſtique , plus rapide 


que tout ce que nous connoiſſons dans la 


Nature, ſe reflEchit ſans ceſſe de deſſus les 


Surfaces des Corps, & va peindre leur 
Image ſur la Retine. 
ce Fluide. 
partent de chaque Point de l'Objet, & 
qui tendent a s ecarter les uns des autres 
a meſure qu'ils s'eloignent de ce Point, 
ſont admis dans I'ceil par la Prunelle. 
Ils en traverſent les diferentes Humeurs, 
qui les plient à proportion qu'elles font 
plus denſes. 


D 4 cher 


Le tems a de-- * 
truit ces Chimeres aſſorties a l' Enfance de 


la Phyſique, & leur a ſubſtituè des Verités 


La Lumiere eſt 
Les Rayons lumineux qui 


Ce pli tend à les rappro- 
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80 ES 
cher les uns des autres, à les rèunir en 
un ſeul Point. C'eſt ſur la Retine com- 
me ſur une Toile placee derriere les Hu- 


meurs, que ſe fair cette reunion. Le 


Point lumineux qu'elle produit eſt I'lma- 
ge partaite de celui dont les Rayons &ma- 


nent. Ces: Rayons compoſent ainſi 


comme une double Piramide qui va de 
1Objet à Teil. Les deux Piramides 
ſont oppoſèes Pune à Fautre par leur Ba- 
ſe, & cette Baſe eſt dans la Prunelle. 
La Piramide extèrieure a fon ſommet dans 
l' Objet. La Piramide interizure a le ſien 
fur la Retine. D'autres Piramides, 
d'autres Traits de Lumiere r6flechis de 


meme par d'autres Points de1'Objet, vien- 
nent à la fois tomber ſur la Retine, & 


V tracer [Image de ces Points. De 


routes ces Images particulieres ſe forme 
Flmage totale de YObjet. La partie 


de la Retine fur laquelle cette peinture ſe 


repoſe, eſt dans une agitation continuelle. 


Chaque Point lumineux a ſon mouvement 


propre, qui tranſmis juſqu'au Siege de 
Ame par les dernieres ramifications du 
Nerf Optique , y fait naitre une Perce- 
ption. L'Amas des Perceptions par- 


tales compoſe la Perception Obs 


— 


PSYCHOL Oe. 81 
ToObjet. Celle: ci eſt la ſomme de cel 
les- la. | Ln N 


La Lumiere qui ſe réfléchit de deſſus 
un Objet, peut erre conſidèrèe comme un 


Corps ſolide, comme un Faiſſeau de pe- 


tits Dards qui appuie par une de ſes ex- 
tremites ſur I'Objer, & par Tautre ſur la 
Rerine. L Ame touche pour ainſi di- 
re l' Objet de l'œil, comme elle le tou- 
cheroit avec le Doigt ou un Baton , mais 
cette eſpèce de Toucher eſt infiniment 


dit. 


Quand un Objet rollechit la Ln | 


de facon qu'elle ſouffre une degradation 


continuelle depuis le milieu de l' Objet 


juſqu'a ſes bords, l' Ame a la Perception 
d'un Globe. Lorſque la Lumiere ſe 
reflechit par- tout ègalement, l'Ame a la 
Perception d'une Surface plane. Mais 


comme la peinture d'un Globe produit 


{ar l'œil le meme effet qu'un Globe reel, 
FAme ne peut diſtinguer ici Fapparence 
de la realite que par le Toucher, ou par 
la connoiſſance qu'elle a des Objets envi- 
ronnants. II eſt d'autres illuſions du 
| D 5 | me- 
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meme genre que I'Ame reconnoit par de 
ſemblables mogen 


Les Rayons qui partent des deux ex- 
tremites d'un Objet, & qui dirigent leur 
marche vers la Prunelle, tendent à ſe 
rapprocher I'un de l'autre à meſure qu' ils 
avancent. Ils s'uniſſent à leur entree 
dans l'œil, & continuant leur route en 
ligne droite vers la Retine ils fe croi- 
ſent, & forment deux Angles oppoſes 

par la Pointe. L'un de ces Angles 
_embraſſe dans ſon ouverture I'Objer; 
Yautre, fon Image. L'ouverture de ces 
Angles determine done la grandeur appa- 
rente de VObjer , ou Perendus que cet 
Objet.occupe ſur la Retine. Sont- ils 
fort ouverts? L'Objer paroit fort grand. 
Sont - ils fort aigus ? L' Objet paroit fort 
petit. Sont- ils ſi aigus que les deux 
Rayons coincident , I'Objer ne paroit à 

Ame que comme un Point. 


La 8 de la Diſtance nait de 
celle de la Grandeur; ou plutòt cette Per- 
ception n'eſt que celle de la Grandeur el- 
Je meme. Ceeſt par PFetendue des 
Corps —— que ſe forme I'Idee 5 

a 


PST cCHOt Oe1H MW 
la diſtance qui eſt entre deux Objets, ou 
entre un Objer & l'œ. L'Ame juge 
encore de la diſtance par la Lumiere re- 
flechie. Plus elle eſt foible, plus l' Ob- 
jet paroit Eloigne. Augmente- t- elle de 
force? Il ſemble ſe rapprocher. L'e- 
loignement apparent d'une Montagne dr 
minue lorſque la Neige la couvre. 


. 7 
Ward N r e N — — 7— 
. 1 7 7 Sal l CY by . 397 n n \ SY» 
r r 2 ͤ ˙a ↄ¶ad / TI Cee e | 
2 "Fate * EG ATTY d 5 n nen. fo OY „ 2 1 A 
— S 1 » 3 " 


Sdn art » 7 co _ aro $ Cam or vr v6 —_ 2 * . W ** 
— — * — +4 
1 


La ſituation d'un Objet efl un rapport 
aux Objets environnants. 


Si ces Objets ſont immobiles, ou con- 
ſidèrès comme tels, & que la poſition de 
I'Objet dont il s'agit, varie à chaque in- 
ſtant à leur egard, cet Objer ſera juge en 
mouvement. La peinture qui sen for- 
mera ſur la Retine, s' appliquera ſucceſſi- 
vement ſur differens Points de cette Mem- 
brane, tandis que celles des autres 
Objets continueront d' affecter les memes 
Points. Un Objet quoiqu'en repos pa- 
roitra en mouvement ſi ſon Image change 

de place ſur le fond de I œil; foir que ce- 
la arrive par le tranſport inſenſible du 
Spectateur, ſoit que I Ame rapporte à cet 
Objet un mouvement qui appartient᷑ a des 
Objets places derrière, ou au deſſous. 
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Le Rivage fuit aux yeux du Navigateur. | 
Le Pont remonte la Rivière pour le Voya- 
geur qui fixe de I'ceil le rapide Courant. 
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C HAPIT RE XXIX. 


Continuation du meme ſujet. 


OMMENT T'Ame reproduit- elle les 
diverſes Idèes dont nous venons d'en- 
trevoir la production? Comment ſe 
retrace - t - elle lImage d'un Globe, fa 
forme, ſa couleur, ſa grandeur, ſa di- 


ſtance; : fa ſituation, fon mouvement? 


La premiere production des Idces oft 


| due au Jcu des Organes: leur ſeconde 


production, leur reproduction depen-_ 
droit- elle d'une Cauſe totalement diffe- 
rente? Je ne le preſume pas; & le 


| ſentiment contraire me — plus pro- 


bable. 


L' Ame ſe retrace la forme dun Globe 
en mouvant tes Fibres d'un meme Paquer, 
| dc 


PsTecnoloctr 8 
de maniere que le mouvement dècroiſſe 


par d6gre depuis le milieu du ö 1 ö 


qu ſes bords. 


L' Ame colore cette Image par les vi- 
brations qu'elle excite dans les Fibres ap- 
proprices 2 I'Eſpece de Couleur que le 
Globe a reficchie. 


L'Ame fe repreſente la grandeur du 
Globe en mettant en mouvement une 


 Erendue de Fibres egale a celle que! Ima- 
ge tracce par ce Globe occupoit ſur la 


Retine. 


En r6veillant Image des Corps inter- 


poſes , & environnants, I'Ame reproduiz 


les Idees de diſtance & de ſituation. - 


Elle reproduir la Perception du mou- 


yement, en imprimant à toutes les Fibres 


placees ur la ligne que I Image produite 
par le Globe a PArCOUurue , les mouve- 
mens particuliers d'oùᷣ reſultent ſa n 
a couleur & fa grandeur. 


Au reſte, ei les Qualites ſenſibles > 
qui caracteriſentun Objet, s'offrent à nous 
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86 nnn 
en meme tems, & que ce n'eſt que pas 
abſtraction, & pour en faciliter Vexamen 
que nous les ſeparons les unes des autres, 


FAme reproduit auſſi l'Idèe de cet Objet 
en entier, avec toutes ſes determinations, 
& dans le meme inſtant indiviſible. 
Tous les mouvemens dont nous venons 
de parler s excitent donc à la fois. 


Il en eſt de la reproduction des Idees 
que nous recevons par le Sens du Tou- 
cher, du Gout, de l'Odorat & de TOuie, 
comme de la reproduction des Idees que 
nous receyons par le Sens de la Vue. 
C'eſt en imprimant à chaque Organe des 
mouvemens ſemblables à ceux que les 
Objets y avoient imprimes, que l' Ame fe 
rappelle les Perceptions & les Senſations 
attachees a l'action de ces Objets. 


. C'eſt, par exemple, en excitant une 


legere contraction dans les Nerfs qui a- 


boutiſſent aux Mammelons de la Peau, 
que l' Ame ſe rappelle la fraicheur qu'elle 
a golite dans le Bain. C'eſt en pro- 


duiſant une impreſſion analogue fur les 
Papilles de la Langue, que l' Ame fait re- 
naitre en elle la deèlicieuſe ſaveur d un 

fruit. 


Pavecntonlocnre 87 
__ C'eſten touchant avec choix & 


fruit, 


meſure les Fibres nerveuſes de 'Oreille ,, 
que Ame croit entendre encore les ac- 


cens qui ont charmee. 


Enſin, c'eſt par la meme mechanique,, 
que Ame ſe rappelle les mouvemens de 
pitie, de compaſſion, de crainte, de ter- 


reur &c, qu'elle a cprouve a la preſence | 


de certains Objets. 


Quand 1 un Objet agit en meme tems ſur 
pluſieurs Sens, Ame eſt affectèe à la fois 
de Senſations de differens Genres. Si 


elle veut ſe rappeller une de ces Senſations, 


elle reproduira en meme tems les Senſa- 

tions concomitantes. II en eſt de me- 
me de la Perception d'un Objet par le ſeul 
Sens de la Vuèd. Cette Perception eſt 
toujours accompagnee d'une multitude 
d'autres Perceptions que FAme reveille 
en meme tems qu'elle reproduirt la Per- 
ception principale. 


le tache à me 8 le gout dun 


Fruit: auſſitöt fon Odeur, fa Forme, 
fa Couleur, fa Grandeur fe repreſentent 
a moi. Je * a un Animal dont la 
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Forme m'a paru ſingulière: au m&me in- 
ſtant je me rappelle le Lieu ont je Pai vu, 
& les circonſtances panes on je me 
rencontrois alors. Ces reproductions : 
n'ont point de fin, parce que toutes nos 
Idees ſont enchainees les unes aux autres. 


e ee 
CHAPITR E AAA, 


Reflexion ſur les conjectures pre- 
. cedentes. 
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1 eſt la manisre dont] j "imagine 
| que $'opere la reproduction des I- 
dees. On m'objectera peut-etre , Vimpoſli- 
1 bilitè ou nous ſommes de comprendre que 
| Ame execute tant de mouvemens divers 
| neceſſaires à cette reproduction; qu'elle 
. fache ne mouvoir preciſement que les Fi- 
| bres deſtinèes à reproduire une certaine 
Couleur; modifier le mouvement de ces 
_ Fibres dans des proportions exactement 
relatives aux degradations de Lumiere 
qu'exige la repreſentation d'une certaine 
F ore INC. Mais concevons nous 
mieux 


 P&YeEnoLloectle to 
mieux comment I'Ame meut fon Corps; 
comment elle contracte tel ou tel Muſcle, 
comment elle proportionne la contraction 
A la reſiſtance , &c. Voyez Mo- 
D ONVILLE exécuter un de ces Airs qui 
emeuvent toutes les Paſſions: quelle _ 
leritè dans les mouvemens de ſes Doi 

Quel accord! Quelle juſteſſe Cuele 
cadence! Quelle variete! On diroit qu' u- 
ne Divinite preſide a ces mouvemens: 
TAme les produit cependant; & com- 
ment les produit - elle ? 
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C HAPIT RE XXXI. 


Autre Con — ſur la Repro- 
pw Lullin des lates. 


A* lieu de ſuppoſer, comme Pai fait, 
| que I Ame reproduit les mouvemens 
d ou naiſſent les Idees,ne ſoupconneroit- | 
on point plus volontiers, qu'excites une 
fois par les Objets, ils ſe conſervent dans 
le Cerveau, & que l' Acte du rappel, ou 
de la * des dees, n'eſt que Vat- 

ets 


8 — —— ee art NN 
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341 DX 


tention que Ame preéte à ces mouve- 
mens? 2 


L'Oeconomie Animale nous offre plu- 
ſieurs exemples de mouvemens qui paroiſ- 
ſent ſe conſerver par les ſeules Forces de 
la Meéchanique: tel eſt le mouvement de 
la Circulation; tels ſont ceux de la Nu- 
trition & de la Reſpiration qui en depen- 
dent. Les mouvemens qui conſtituent 
en quelque ſorte la Vie ſpirituelle, ne ſe- 


roient- ils point auſſi durables que ceux 


qui conſtituent la Vie corporelle? Les 
Fibres du Cerveau ne ſeroient-elles point 
des Reſſorts ſi parfaits, des Machines 


d'une conſtruction fi admirable „ qu'elles 


ne laiſſent perdre aucuns des mouvemens 
qui leur ont ere imprimes? 


Il eſt vrai qu'on a de la peine i conce- 
voir la conſervation du mouvement dans 
une Partie auſſi molle que paroit Ferre le 
Cerveau. On ne concoit pas non plus 


facilement, que le Cerveau puiſſe fournir | 


à une auff prodigieuſe ſuite de mouve- 
mens que [eſt celle qu'exige le nombre 
des Idées. Mais nous ne connoiſſons 
pas aſſez la nature du Cerveau & ſa ſtru- 

„„ - 
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cure pour apprecier la force de ces Ob- 
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 Autre H h potheſe fur la Mec ba- a 
nique des . 


ES Philoſophes accoutum6s A j juger 

des choſes par ce qu'elles ſont en 

elles m&@mes, & non par leur rapport 
avec les Idees recques, ne ſe reyolteroient 
pas s ils entendoient avancer que Ame 
neſt que ſimple ſpectatrice des. mouve- 
mens de ſon Corps; que celui-ci opere 
ſeul toute la ſuite des Actions qui com- 
poſe une Vie; qu'il ſe meut par lui me- 
me; que c'eſt lui ſeul qui reproduit les 
| Idees, qui les compare, qui les arrange; 
qui forme les Raiſonnemens, imagine & 

_ execute des Plans de tout genre, &c. 
Cette Hyporheſe hardie, peut - etre, juf- 
ques à PFexces, mérite neanmoins quel- 
qu'explication. 5 
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L'on ne fauroit nier que la PUISSAN- 
CE INFINIE ne put creer un Automa- 
te qui imiteroit parfairement toutes les 


Actions exterieures & interieures de 
Homme. 


Tentends ici par Actions exterieures , 
tous les mouvemens qui fe paſſent ſous - 
nos yeux. Je nomme Actions inte- 
rieures, tous les mouvemens qui dans I'etat 
naturel ne peuvent etre apperęus, parce 
qu'ils ſe font dans l' interieur du Corps. 
De ce nombre ſont les mouvemens de la 
Digeſtion, de la Circulation, des Sècré- 
tions, &c. Je mets ſur- tout, dans ce 
rang, les mouvemens qui donnent naiſ- 
ſance aux Idees, de quelque nature qu'el- 
les ſoient. 

Dans TAutomate dont nous parlons , 
rout ſeroit exactement determine. Tout 
s exècuteroiĩt par les ſeules Regles de la 
plus belle Mechanique. Un état ſuc- 
cederoit a un autre état, une operation 
conduiroit a une autre operation, ſuivant 
des Loix invariables. Le mouvement 
deviendroit tour à tour Cauſe & Effet, 
Effet & Cauſe. La reaction — ; 


PsYcnoL 0G1 R a 
A VaQtion , la reproduction a la produ- 


ction. 


Conſtruits ſur des rapports determines 


avec l'activitè des Etres qui compoſent 


notre monde, l' Automate en recevroit 
les impreſſions, & fidelle à s'y conformer 


il executeroit une ſuite e de 


mouvemens. 


an pour quelque determination 
que ce fut, il cederoitegalement à toutes, 
{i les premieres impreſſions ne montoient 
pour ainſi dire la machine , & ne deci- 
doient de ſes operations & de fa marche. 

La ſuite de mouvemens qu'ex&cuteroit 
cet Automate , le diſtingueroit de tout au- 


tre formè ſur le meme modele , mais qui 


n'aiant pas ere place dans de ſemblables 


circonſtances, n'auroit pas eprouvè les 


memes impreſſions, ou ne les auroit pas 
Eprouvè dans le meme orcre. 


Les Sens de I Automate ebranlés \ Ia 


preèſence des Objets, communiqueroient 
leur ébranlement au Cerveau, principal 


mobile de la Machine. Celui- ei met- 


troit 
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troit en action les Muſcles des Mains & 
des Pies, en vertu de leur liaiſon ſècrette 
avec les Sens. Ces Muſcles alterna- 
tivement contractès & dilat6s, approche- 
roient ou Eloigneroient T Automate des 
Objets dans le rapport qu'ils auroient avec 
Ja conſervation ou la deſtruction de la Ma- 


chine. 


Les mouvemens de Perception & de 


Senſation que les Objets auroient impri- 


mes au Cerveau, s'y conſerveroient par I'6- 
nergie de ſa Mechanique. lls devien- 
droient plus vifs ſuivant l'ëtat actuel de 
Automate, conſiders en lui meme, & 


rlativement aux Objets. 


Les Mots n'etant que des mouvemens - 
imprimes à TOrgane de 'Oute , ou à ce- 
lui de la Voix, la diverſité de ces mou- 
vemens, leur combinaiſon, l'ordre dans 


lequel ils fe ſuccederoient, repreſente- 


roient les Jugemens, les Raiſonnemens, 
& toutes les Operations de FEſprit. 

Une correſpondance Etroite entre les 
Organes des Sens; ſoit par Pabouchement 
de leurs Ramiſications nerveuſes , ſoit 
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par des Reſſorts interpoſes, ſoit par quel- 


qu'autre moyen que nous n'imaginons 


pas, ctabliroir une telle liaiſon dans leur 
Jeu, qu 'a occaſion des mouvemens im- 
primes à un de ces Organes, d'autresmou- 
vemens ſe reveilleroient ou deviendroient 
plus vifs dans quelqu'un des autres Sens. 


Donnez A H Automate une Ame qui en 
contemple les mouvemens, qui ſe les ap- 


plique, qui eroie en ètre / Auteur, qui 


ait diverſes volontes à l'occaſion de di- 
vers mouvemens; vous ferez un Homme 
dans I TP dont il $'agit. 


Mais cet Homme ſeroit-il libre? Le 
Sentiment de notre Liberte, ce Senti- 


ment fi clair, fi diſtinct, fi vif, qui nous 
perſuade que nous ſommes auteurs de 


nos Actions, peut: il ſe concilier avec cette 


Hypotheſe? Si elle leve la difficulte qu'il 


y a à concevoir action de FAme ſur le 
Corps; d'un autre cote, elle laiſſe ſub- 
ſiſter dans ſon entier celle qu'on trouve i 
concevoir Faction du Corps fur l' Ame. 
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C HAP! TRE XXXIIL 


De TOpinion philoſophique , qui 


ny a "_ de Corps. 


ep ſont ces difficultes qui ont con- 


duit un Theologien Anglois, auſſi 
Pier qu'hardi, à avancer qu'il n'y a 


point de Corps, & que l' Opinion de 
leur exiſtence eſt la ſource la plus fecon- 


de, & la plus dangereuſe de I'Erreur & 
de TImpièté. Si ſon Livre ne per- 
ſuade pas, il prouve du moins, com- 
bien nos connoiſſances les plus certaines 
peuvent ètre obſcurcies, & à quel point 
FEſprit humain eſt ſuſceptible de doute 
 & dilluſion. Voici le precis des rai- 
{ons de ce ſubtil Meraphyſicien. 


Il eſt evident que les choſes que nous 
appercevons, ne ſont que nos propres 
Idees. I neſt pas moins evident 
que ces Idees ne peuvent exiſter que dans 
un Eſprit. 


II eſt encore tres clair que 
008 
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Idées, ou ces choſes que nous apperce- 
vons exiſtent, ſoit elles memes , ſoit 
leurs Archetipes „ independamment de 
notre Ame, puiſque nous ſentons. que 
nous nen ſommes point les Auteurs. 
Nous ne pouvons determiner a notre 
volonté , quelles Idees particulieres 
nous aurons en ouvrant les Veux ou les 
Oreilles. Ces Idtes exiſtent donc 
dans un autre Eſprit qui nous les prèſente 
par un Acte de fa volonte. Nous 
diſons que les choſes que nous apperce- _ 
vons/immediatement, quelque nom qu'on 
leur donne, {ont des Idees ou des Sen- 
lations. Or, comment une Idee ou 
une Senſation peuvent-elles exiſter ail- 
leurs que dans un Eſprit, ou ètre pro- 
duites par quelqu'autre Cauſe que par un 
Eſprit? La choſe eſt inconcevable, & 
affirmer ce qui eſt inconcevable, eſt- ce 
philoſopher? EY a 
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© D'unautre core, on concoit aiſẽment, 
que ces Idèes, ou Senſations exiſtent dans 
un Eſprit , & ſont produites par un Es- 
prit : puiſque ceſt la ce que nous ex- 
perimentons tous les jours en nous me- 
mes. Nous avons une infinite d'I- 
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5 2 a ip nous en pouvons Rite nait „ 
une variëtè prodigieuſe dans notre imag i 
nation, par un ſeul Acte de notre 10 
lonte. HU faut avouèr cependant, qué 
ces Creatures de I Imagination ne font.” 
ni {i diſtinctes , ni fi fortes, ni ſi vives, 
ni ſi permanentes, que les Idèes que 

nous recevons par le moyen des Sens, 

& que nous nommons des choſes . ws 


De tout cela notre Auteur conclud * 
10. que l'exiſtence de la matiere eſt ab- 7 
ſurde & contradictoire; 29% qu'il y.a un 
Eſprit qui nous affecte a. chaque inſtant 
des impreſſions ſenſibles que nous- apper- 
cevons; 30. que de la variete, de l'or- 


dre, & de la maniere de ces Impreſ- 
ſions, ſe déduiſent la Sa GESSE, la. 


Puls s ANcE, & la Box E/ de leur Dr. 
VIN AUTEUR 8 : 
Suivant ce ſyſteme ſingulier, P'Univers* 
eſt done purement-ideal. Les Corps 
ne ſont que de F;mples Modifications de. - 
notre Ame. lls n'ont pas plus de 
realitè que n'en ont les Couleurs;, & 
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Perceptionss offre a moi 
c'eſt -A- dire, je ſuis affectè de 1'Idee que 
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Leyr [exiſtence eſt .d'&re apperęus. 
Sens ne ſont que certaines Idees, 


auxquelles tient un nombre prodigieux . 
de Perceptions & de Senſations diffèren- 
tes, que nous repreſentons par des Ter- 
mes. J 'ouvre les yeux; c'eſt-A - dire, 
je ſuis affects de l'Idèe que j'ouvre les 


yeux, & auſſitôt un grand nombre de 
Je mange; 


je prens de la nourriture, & en mème 


tems j'ai plufieurs Senſations que ſexpri- 
me par le Terme de Saveurs , en lui joi- 

nant d'autres Termes qui d6ſignent les 
Qualités, ou T'Eſpece de ces Saveurs. 


Ces Perceptions, & ces Senſations ne 
dependent du tout point de ma volonte. 


II reſt point en mon pouvoir de n'etre 
plus affectè de certaines Perceptions, ou 
de certaines Senſations „quand je ſuis af- 


fectè de 1 Idce que j ouvre les yeux, ou que 


je prens de la nourriture. DIE excite 
en moi ces Perceptions & ces Senſations, 
ſuivant les Loix que SA SAG ESS E s'eſt 


preſerites. Mais je puis par un Ace 


de ma yolonte & avec le ſecours de mon 


Imagination, reveiller en moi ces Idées. 


Elles m'affectent alors d'une manière 
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plus foible, & je ne puis les retenir 
longtems. A ce caractère, & au 
Sentiment intérieur qui me perſuade que 
je les ai excitèes, je diſtingue ces produc- 
tions de mon Eſprit, des Perceptions & 
des Senſations qui me viennent du de- 
hors, ou que jeprouve par le miniſtere 


des Sens. La Nature des choſes n'eſt 


donc que ' Ordre qu'il a plu à DIE de 
mettre dans nos Idees. Cet Ordre con- 
ſiſte dans la liaiſon, la ſucceſſion, l'har- 
monie & la yariete des Idèes. L'Ex- 


perience nous inſtruit de cet Ordre. 


Elle nous apprend que certaines Idèes 


ſont toujours accompagnees, ou ſuivies 


de certaines Idèes; que certaines Senſa- 
tions engendrent, ou peuvent engendrer 


Certaines Senſations. C'eſt là deſſus 


ue ſont fondès tous nos raiſonnemens, 
toutes nos maximes de conduite. 
Je vois du Feu; je ſais que cette Idee 
peut faire naitre en moi la Senfation 


que je nomme chaleur; & que cette 


Senſation peut y exciter celle que je 
nomme Brulure: je me conduis en con- 
ſequence. Je ſuis affecte de II- 


dee d une Production de la Nature que 


je nai jamais vue : cette Idèe exci- 
8 te 
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CCC 
tè en moi celle de quelque choſe de 
curieux , d' intèreſſant, de ſingulier: 
je me rends donc attentif à cette Idée: 
je la conſidère avec tout le ſoin, & tou- 
te la patience dont je ſuis capable: 
par cet Acte de ma volontè, je vois nai- 
tre dans mon Eſprit differentes Percep- 
tions, qui en produiſent elles mèmes 
pluſieurs autres. J'acquiers ainſi une 
1dee plus complette de cette Production; 
& cet exercice de mon Eſprit ètant ac- 
compagnè du plaiſir ſecret , qui eſt in- 
ſeparable de la recherche & de Tacqui- 
ſition du vrai, je deſire d'erre affectè ſou- 
vent de ſemblables Perceptions, & ce 
deſfir me rend Obſervateur, &. Te 
Developpement des Plantes & des Ani- 
maux, les Mouvemens des Corps celeſ- 
tes, G&c, ne font encore que la grada- 
tion, ou la ſucceſſion que DIE u a ju- 
ge à propos de mettre dans cette partie 
de nos Idees. II n'a pas voulu qu'à 
la Perception d'une Plante naiſſante, 
ſuccedit bruſquement la Perception de 
8 cette mème Plante en Fleur: il a vou- 
lu que nous euſſions une ſuite de Per- 
ceptions qui nous la repreſentaſſent ſous 
diffèrens degres de grandeur, & de con- 
8 ſiſten- 
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ſiſtence. Dio na pas voulu qua 
la Perception du Soleil place dans l'E- 
quateur, fuccedar imme diatement la Per- 
eeption de cet Aſtre place dans le Tro- 
pique du Cancer: il a voulu que nous 
euſſions une ſuite de Perceptions du So- 
leil, qui nous le montraſſent place ſuc- 
cefſivement dans tous les points de I'E- 
clyptique compris entre. ces deux Cer- 
cles, &c, &c. Ainſi VErude de la 
Nature neſt , a parler metaphyſique- 
ment, que Vattention que nous appor- 
tons a conſiderer la liaiſon, Tharmonie , 
& la variete des Idces que DIN v excite 
en nous. Les Traites de Phyſique & 
d Hiſtoire rataretle ſont autant de Gram- 
maires , ou de Dictionnaires, de ces 
Idèes. Te ſyſteme dont nous par- 
lons, eſt la Clef de ces Livres. Tout 
fe reduit ici au plus ſimple. Dizu 
& les Eſprits: des Perceptions & des 
Senfations. Et qu'on n'objecte point 
que DiE v nous trompe, en nous per- 
fuadant l' exiſtence des choſes qui ne ſont 
point. DIE u nous trompe- t- il, 

dans nos ſonges, dans les Jugemens 
que nous portons ſur les couleurs, les 
grandeurs, les diſtances, &c. Telle 
| FR | - 


— 


PSN de n 
eſt la nature des Choſes, telle eſt notre 
condition actuelle, que nous voyons 
hors de nous, ce qui eſt en nous; de 


PEtenduë & de la Solidite, où il n'y 


à que des Perceptions & des Senſations. 
L' Univers en eſt- il pour cela moins 
beau, moins harmonique, moins varic , 
moins propre à faire le bonheur des 
Creatures? Un Architecte qui trace- 


roit le. Plan d'un Bariment ſuperbe, & 


qui indiqueroit , en meme tems, les 


moyens de Texecuter , en paroitroit- i} 
moins habile dans fon Art, parce qu'il 


ne realiſeroit point ce Plan? Le 
SUPREME ARCHITECTE a trace 
autant d' Univers qu'il a cree d'Efprits. 
Que! Univers que celui que SA MAIN 


DivINE traca dans I'Eſprit du Chèru- 
bin! Quelle INTELLIGENCE 


que celle qui embraſſe, à la fois, tous 
ces Univers! Au reſte, ſi la REVE- 
LATION affirme l'exiſtence des Corps, 
c' eſt de la meme maniere qu'elle affirme 


l'immobilitéè de la Terre, & le mouve- 
ment du Soleil. Le but de a RE- 


VELATION eſt de nous rendre .ver- 
tueux, & non de ſubtils Métaphyſiciens. 


E 4 Le 


8 1 
— 3 


* & 1 
12 


I'S - a 
4” 1 * * ” 
&? LETS 


> dr 5 
7 me ep 7 
E eo oY OCR TEWS 


* 
E a $ 
— 
—ͤ—Ü— ep A ets. 
2 
. ;* 8 


- x Fa, RD 


IIS Ie i gets. * py 


K * - & » 
. — 2 1 75 
v. —eœäm . . ᷑᷑ U . ¼—:⅜ßc . — 
— — 1 þ — . - EP N r r —- 7 2288 h 


3 * 
A 3 5 
1 1 ** 


——— n 
r 
2 = I - * 
3 


Y JT. Dot I OG SA. 
£ IF «74.74 we 3 n . 
IF — 3 BY BY as > nb 23 
mo - — 


— 


Fh 
Shy eee. > > 
. 


** 
BS 
e 


7 


3 
_— — 
2 


%S nf © PO... "x * 
n 
.. r TT oh 


oe 
0 
* 
4 
* 
** 
1 
24 
8 
LE”. 
® A 
1 
5 
LS . 
LY 
Wh 7 
» N. 
1 
wo 
7 
£1 
" 
"$98 
bo. 
- 
1 
* 
1 * 
8 
9 
_ 4 
2 
+ "va 
= . 
35 
9 
* 
1 
3 
50 
* N 
N 
* 
4 I 
2 * 
* 
4 % 
: .- 
„ 
BS. 
21 
os N 
CE ff” 
1 
+; "Tz 
7 
SH 
1 
A 
> Nel 
7 #+ 7 
312 
* „ tf 
* 1 
£55 
- % 8 
"Re ? 
l 7 
'4 85% 
N 
1 
Ma ® * 
+ T6 
1 4 
A x'S 
e 
* 64 
1 : 
9 
WW 
2 
Ph” 
15 
32 46 x 
þ we 
4 Taal 
1 
wn 


\ x”. -v. 8 


3 


7. 2% 
pe ot Ot 49-25 


— — - * 


104 E 8s K 2 | 
Le Sylteme que je viens d'expoſer, - 
na aſſurement rien d'abſurde ; mais il 
'- _ Hfaut une Tete mctaphyſique pour le bien 
ſaiſir. Il eſt certain que nous n'avons 
aucune d&monftration de l'exiſtence des 
Corps. L Auteur celebre des Cauſes 
occaſionnelles Vavoit deja prouvéè, & les 
raiſons qu'allegue le Theologien Anglois 
ne font que mettre cette propoſition dans 
un plus grand jour. Mais afin d'etre, 
convaincus de cette exiſtence, avons- nous 
beſoin qu'on nous la demontre rigoureu- 
ſement? Les Sens ne nous parlent- 
ils pas un langage aſſez clair, aſſez lo- 
quent, aſſez energique, pour mettre cet- 
te verite hors de doute, & pour diſſiper 
les nuages qu'une Meétaphyſique trop ſub- 
tile cherche à y repandre? -. Certaine-. 
ment les Hommes ſe perſuaderont tou- 
jours l'exiſtence des Corps; & fi c'eſt 
une erreur que de le croire, jamais er- 
Ni reur ne fut plus difficile à reconnoitre, 
| | Jamais le faux ne ref embla plus au vrai. 
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Mais attaquons plus philoſophique- 
ment le Syſteme de notre Auteur: n Y 
a-t-il point de Sophifme dans ce rai- 

ſonnement? UN ett evident que les 
= 2 Cho- 
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Choſes que jappercois ne ſont que mes 
propres Id6es, & que ces Idèes ne peu- 
vent exiſter ailleurs que dans un Eſprit: 
donc, elles ne peuvent ere produites 
que par un Eſprit; donc, la Matière 
n exiſte point, & ne peut exiſter. 
L' Auteur ne confond- il pas ici, ce que 
Ecole diſtinguoit ſagement par les ter- 
mes un peu barbares de Formel & de 
Virtuel? Il eſt tres evident que les 
Idèes que nous avons du Corps ne peu- 
vent exiſter ailleurs que dans un Eſprit; 


mais s' enſuit- il de 1a nèceſſairement que 


ces Idees ne puiſſent etre produites que 
par un Eſprit? Nous ne ſavons point 
i] eſt vrai, comment le mouvement d'u- 
ne Fibre excite une Idèe dans notre Ame. 
Mais nous demontre - t- on rigoureuſe- 
ment l'impoſſibilitè de la Chole* ? Nous 
prouve-t-on que Ditu na pu creer 
que des Eſprits? Aff ur6ment c'eſt al- 
ler trop loin que d'oſer reduire la Crea- 
tion aux ſeules Subſtances . 


Ily a lus: notre Auteur admet Vexi- 
ſtence des autres Hommes, & le com- 


merce que nous avons avec eux. Ce- 


. aux termes de ſon Syſteme, je 
. ne 


E : $5 £4 r r r 

— — — — — 6 * — T 
c << 

8 2 2 2 — IT 0 os. 


9 
17 
"> 
* 3 
7 : 2 — 
+ TREES 
1 ** 
7 : , 
* .. 
$ * 
2 
4 7 wg 
FW 
7 4 
4 WB 
5 ; 
» 4 1 
* 4 ; - 
— - 
o * 
* ; 
p * 
1 IY 
* 4 
þ 
' L 
- * 
$ \ * 
* 1 
$ 4 
» 7 *. 
* 1 25 
91 
4s ii & 
Ls — 
12 
14 : f 
x — 
\ * 
* þ . 
. { 
* v2 
: * 
N . 
5 
7 bs P 
Fr * - 
" RM 
j 6 4 « 


4 = 4 - o * A 4 7 8 
,, I» þ a> 8 
LEY 1 P + - 
, . * 2 * — 2 & An - * 


eb. yen 
2 # 
e 


es at 
We We FT; 
— * n 


1 
a . 
— N 
rot , A 3. * 25 = 
be a Ir 
r 


X * 
22 
. 
8 


80 


TOS. 
— 


OE OTE AI, nn 4 ET toe 
>> F ** 1 


* 


8 
e 


— — > —— 


Q—Ü—üÜä — — 
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AI 
ne ſuis aſſurè que de ma propre exiſten- 


ce & de celle de DiE U; je penſe, donc 
je ſuis. ſe ſuis, donc il eſt une CA u- 
SE ETERNELLE de mon exiſtence. 
Voila toute la ſuite des Conſequences 
neceſſaires qu'il m'eſt permis de tirer. 


Je ne puis conclurre de mon exiſtence 
à celle des autres Hommes, parce que 


rout ce que Jeprouve, & que je pour- 
rois attribucr comme à la Cauſe qui le 
produit, peut dependre uniquement de 
Action de DIE U fur moi. La ſuppo- 
ſition de l'exiſtence des autres Eſprits 
eſt done purement gratuite. Et com- 


ment converſerions- nous avec des Eſprits 


qui ſont nos ſemblables? 
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CHAPITRE XXXIV. 


Reflexion fur la diverfi te des Opi- 


nions des Philoſophes touchant la 
nature de notre Eire. 


ur ici, en . 
variètè & la ſingularite des Opi- 
; mons 


1 - 2 £ 5 3 155 a 
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nions des Philoſophes ſur la nature de 


notre Etre. Je ne parle point de l'An- 
tiquitè, qui croyoit Ame humaine un 


Compoſe d' Atomes, un Feu, un Air 


ſubtil, une Emanation ou un Souffle de la 
Divinite. On ne s'imagine plus 
qu'en ſubtiliſant la Matière, on la ſpiri- 
tualiſe. „On ne fat plus ce que c'eſt 


qu'une Emanation ou un Souffle de la 


DIVINITE. Je ne veux done parler 
que des Philoſophes modernes. Les 
uns, fondes ſur ce que nous ne connoiſ- 
ſons pas la nature intime des Subſtances, 
ont cru que la Maticre pouvoit penſer, 
& ont tout mateérialiſé. D'autres ,- 


confondant la Penſte avec YFoccaſion - 
de la Penſte , ont niè que la Matiere 


exiſtar , & ont tout ſpiritualiſe. D'au- 
tres, evitant ſagement ces deux extre- 


mes, ont admis l'exiſtence de la Ma- 


tiere, & celle des Eſprits. Ils ont 
uni des Subſtances matèrielles a des 
Subſtances ſpirituelles: ils en ont forme 
des Etres Miætes, au rang deſquels ils 
nous ont places. A la verice ils ne ſe 
font pas accordes ſur la Manière de cet- 
te Union: mais fi les Hypotheſes qu'ils 
ont imagines ſur ce ſujet tenebreux, ne 
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Coca t on: 
ſont au fond que des Reves philoſophi- 


ques , il faut convenir qu'ils ont reve 
dune maniere digne de leurs ſiocles. 


D335. 50 N=: D 00 
C HAP! INE XXXV. 


De la Simplicits ou de IImmate- 
rialitè 0 Ta. 


ous penſons. . Nous voulons. 
Nous agiſſons. 


Nous avons des, Idees, ou des Re- 
' preſentations des Choſes. Nous com- 
parons ces Idces entr'elles : nous jugeons 
de leur convenance, ou de leur oppo- 
fition. Nous poſons des Principes : 
nous en tirons des Conſequences, Ces 
Conſequences nous conduiſent à d'au- 
tres Conſequences. Sur celles - ci, 
nous eEtabliſſons de nouveaux Principes. 
Nous combinons nos Idees de mille ma- 
nieres differentes: nous en compoſons 
WK des Tableaux de tout genre. Sloi- 
Wy . gnent- -elles; nous les retenens. Ont- 
1 e elles 


- 
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elles diſparu; nous les rappellons. 


Nous enchainons le Paſfe avec le Pre- 


ſent. Nous portons nos regards dans 


Avenir. Nous parcourons la Terre; 
nous nous 6lancons dans les Cieux; nous 
volons de Planettes en Planettes avec la 
rapidite de I Eclair. | 


Le Plaiſir, la Convenance, ou la Ne- 
ceſiite nous font dèſirer la poſſeſſion de 
certains Objets. 
traires nous Eloignent d'autres Objets. 


Sollicitès i embraſſer les uns, perſuades 


de fuir, ou de negliger les autres, nous 
nous determinons en conſèquence: nous 
commandons a nos Membres: ils exé- 


cutent. Enlin, nous ſommes Con- 


ſcients de toutes ces Choſes: nous ſen- 


tons que c'eſt en nous, dans notre Moi, | 


qu'elles ſe paſſenr. 


Si ces Facultés admirables que nous 
dècouvrons au- dedans de nous, faiſoient 


partie de I'Eſſence corporelle; fi elles 


dèrivoient immèdiatement de cette Eſſen- 
ce, nous les obſerverions dans tous les 
Corps, comme nous y obſervons VEten- 


due, la Solidite, la Diviſibilits, Cc. 


E 7 e e 


Des ſentimens con- 
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Puis donc que ces Facultes n'exiſtent 
que dans certains Corps, elles ne ſont 


point des Attributs du Corps, mais de 


Umplcs Modes. 


Or le Mode a un'rapport fondamen- 


tal avec TEſſence ; il dècoule neceſſai- 


rement de quelque Attribut eſſentiel. 
Nous ne voyons dans le Corps aucune 
Modification qui ne tienne à quelqu'un 
des Attributs que nous lui connoiſſons. 
Nous pouvons determiner en quelque 
forte , FOrigine , ou la Generation de 
chaque Mode. | : 


Si donc la Penſte, la Volonté, la Li- 
berte ſont des Modifications du Corps, 


ce {ont des Modifications abſolument in- 
dependantes des Attributs par lefquels il 


nous eſt connu. ll ya plus; ce ſont 


des Modifications que nous ne pouvons 


concilier avec ces Attributs. Ceci méè- 
rite toute notre attention. 5 


Lorſque nous jettons les yeux ſur un 
Paiſage, nous voyons à la fois, & ſans 
confuſion , un grand nombre d' Objets. 
Nous voyons ces Objets, „non ſeulement 

| com- 
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comme compoſant un Tout, un meme 
Tableau, mais, encore comme ſepares , 
& diſtincts les uns des autres. Nous 
dècouvrons dans la meme perſpective, 
differens Points; dans ces Points, diffé- 


rens Objets; dans C ces Objets, diferentes 


Parties. 5 


Si ce qui ot en nous qui appercoit, a 
de I'Ertendus, il faut neceſſairemenr con- 
cevoir dans cette Etenduë, autant de 
Points affectes qu'il y a d'Objets apper- 
cus dans le Paiſage. Reprèſentez- vous 


Image qui s' en peint fur la Retine: cha- 
que Point de cette Image eſt une Per- 
ception. Mlais tes Perceptions exiſtent 


toutes à part: elles ne ſont que differen- 


tes Parties d'une meme Etenduè. Com- 
ment donc arrive- t- il, que nous voyons 

a la fois, en meme tems, d'un ſeul coup 
__ Ci], tous les Objers que ces Perceptions 
repreſentent ? Elles ſe reuniſſent en un 


Point. Mais fi elles ſe reuniflent en 
un Point, elles s'y conſondent; & i el- 
les s'y confondent, comment voyons- nous 
les Objets {Cpares les uns des autres? 


Ceneelt pas tout: comment s' opère la 


Con- 


„„ Þ 
Conſcience de ces Perceptions; od refi- 
de le Moi qui appercoit, qui ſent? Dans 


un autre Point de -I'Erendue penſante. | 


Mais comment ce Point peut - i] etre lie 


avec ceux qui forment les Perceptions, 


& en etre pourtant diſtin ? Je ne dis 
pas aſſez: comment ce Point peut -il r6- 


pondre en meme tems, & a chaque Per- 


ception particulière, & au Total de ces 


Perceptions, ſans pourtant ſe confondre 


avec elles, ni de l'une, ni de l'autre ma- 
nière? 


Une autre difficults ſe preſente : I'E- 


tenduẽ penſante qui n'eſt affectèe que d'u- 


ne ſeule Idée, Teſt en entier, ou en par- 


tie. Si elle Teſt en entier, comment _ 


de nouvelles Idees viennent-elles fe lo- 


ger avec la premiere ? Celle-ci, ſe 


reſſerre-t-elle ? Ou FErendue penſante 
augmente-t-elle ? Mais qui pourra di- 
gerer I une ou l'autre de ces ſuppoſitions; 


qui pourra concevoir une Idèe qui fe re- 
duit à la moitiè, au quart de ſon Etenduẽ; 


qui pourra admettre une Subſtarice pen- 
ſante qui ſe contracte, & ſe dilate ? Si, 


au contraire , la Perception n'affecte le 
ſujet Penſant que dans une partie de ſon 


Eren- 
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Etenduë, ce ſujet eſt à la fois penſant | 


& non penſant. 


Les difficultés, je pourrois dire les 


contradictions, ſe multiplient ici a cha- 
que pas. Les Objets exterieurs ne peu- 


vent agir ſur le Corps penſant que par 


TImpulſion; à moins qu'on ne veuille 


renouveller les Qualites occultes des An- 
ciens, & preferer les Notions les plus 
chimeriques, aux Notions les plus cer- 


taines. Les Perceptions ne ſont donc 


que les mouvemens qui s'excitent dans la 
Subſtance penſante. Nous devons donc 


raiſonner ſur les Perceptions, comme 


nous raiſonnons ſur tous les Corps en 


mouvement. II faudra dire qu'une 


Penſée a tant de dégrés de Viteſſe, tant 


de degres de Maſſe, telle, ou telle Di- 
rern | 


Lextreme diſſonnance de ces expreſ: 
fions n'eſt cependant pas ce qui fait ici 


la principale difficult. Lorſque nous 


avons à la fois, pluſieurs Perceptions, il 
s'excite dans la Partie de notre Cerveau 


qui eſt le ſiege de la Penſèe, divers mou- 


vemens, qui {ont ces Perceptions. | Pour 
avoir 
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avoir le ſentiment de ces Perceptions, & 
comme diſtinctes les unes des autres, & 


comme formant un Tout, il eſt necefſaire 
que ces mouyemens aillent ſe communi- 


quer à un Point commun de la Subſtance 


penſante. Ce Point ſe trouvera ainſi 


dans le cas d'un Corps qui eſt preſſe 
par pluſieurs Forces agiſſantes en ſens 
differens: il ſe prètera à [impreſſion de 
toutes ces Forces, à proportion du degre 
d'intenſite. Son mouvement deviendra 
un mouvement compaſe; il ſera le produit 


de toutes ces Forces, & ne ſera aucune 


de ces Forces en particulier. Comment 
donc un tel mouvement pourra- t - il re- 


preèſenter les Perceptions comme diſtin- 


ctes les unes des autres? 


La difficultè paroitra encore plus for- 


te, fi l'on fait attention au nombre pro- 


digieux de Perceptions diffèrentes, que 


nous avons en meme tems par le feul Sens 
Et que ſeroit- -ce, fi l'on 


de la Vue. 


admettoit que nous pouvons voir, tou- 
cher, ouir, ſentir, goùter dans le meme 


| inſtant ind wilible! 


Reſſerrons ces divers raifonnemens 
Si 


.4 
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Si la Faculté de penſer reſide dans une 


certaine Partie de notre Cerveau, il y a 
en nous autant de Moi qu'il y a de 
Points dans cette Partie, qui peuvent de- 


venir le ſiege d'une Perception. La 


Perception eſt inſeparable du fentiment 
de la Perception: une Perception qui n'eſt 
point appercuè, n'eſt point une Perce- 
ption. Le ſentiment. d'une Perception 
n'eſt que FEtre penſant exiſtant d'une 


certaine manière. Il y a donc en nous 
autant d'Etres penſants qu il y a de Points 


qui appergoivent. 


Mais nous n*appercevons pas ſeule- 


ment; nous voulons, & le Vouloir eſt 


un mouvement qui s'excite dans un autre 
Point de I Etenduẽ penſante. Le Moi 


qui veut, n'eſt donc pas le Moi qui ap- 


pergoit. 


En vain „pour ſatisfaire à ce que nous 
ſentons intèrieurement, entreprendrons- 
nous de reunir les Percepgions & les Vo- 
litions en un Point: ce Point eſt un com- 
poſe de Parties; & ces Parties ſont ef- 
ſentiellement diſtinetes les unes des au- 
| tres. 
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La Force d' Inertie n'eſt pas moins op- 

. poſce a la Liberte, que I'Erendue & le 

Mouvement le ſor ? a l Entendement &a 
la Volonte. | 


Le Corps eſt de fa nature indifferent 
au mouvement & au repos. Il fait 
egalement effort pour conſerver l'un ou 
Tautre de ces deux 6tats. II tend &ga- 
lement à retenir quelque d&gre de mou- 
vement que ce ſoit ou quelque direction 


que ce ſoit. S'il change d' tat, ce 


changement eſt l'effet d'une force extè- 
rieure qui agit ſur lui. 


Le Principe de nos Determinations 


paroit etre d'une toute autre nature. 
Nous ſentons, en nous, une Force tou- 


jours agiſſante, qui s'exerce par elle mè- 


me, & dont les effets ſe diverſiſient preſ- 


que a linini, 


Nous fentoris que nous pouvons com- 


mencer une Action, la continuer, la 


ſuſpendre & la reprendre par intervalles, 
& determiner.à notre gre, la durèe de ces 
Intervalles. Nous ſentons que nous 


* rappeller une certaine Idèe, la 


Com 


. 
8 
8 
a 


enen, pay 


conſiderer avec plus ou moins d' attention, 
ou pendant un tems plus ou moins long, 


la comparer à une autre Idèe, pronon- 


cer, ou ſuſpendre notre Jugement ſur leur 


convenance, ou leur oppoſition. Nous 
ſentons que nous pouvons paſſer ſubite- 


ment d'une Perception à une autre Per- 


ception, d'une Etude à une autre Etude, 
d'un Exercice à un autre Exercice, ſans 
qu'il y ait entre ces Choſes aucun rap- 
port qui les lient. En un mot, nous 
ſentons que nous ne ſommes point né- 
ceſſites à embraſſer une certaine dètermi- 
nation, plutor que toute autre, a marcher 
plus ou moins vite, ou à nous arreter, 
a ſuivre une route & non pas une autre. 


CHAPITRE XXXVI. 


Continuation du meme fir jet. 
| Reponſe a . Objections. 


M' dira- t- on, il eſt dans la Ma- | 


tiere des Forces dont nous ne 
con- 
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cConnoiſſons ni la nature, ni Torigine. 
Nous ignorons abſolument comment la 
Force d'Inertie, le Mouvement, la Pé- 
ſanteur conviennent au Corps. Nous 
ne ſavons point, & nous ne le ſaurons, 
ſans doute, que dans une autre Vie, 
comment le Mouvement ſe communique 
& ſe conſerve, & sil eſt un Etre phyſi- 
que, ou un Etre meraphylique. N'en 


ſeroit- il done point de meme de la For- 


ce de penſer, & de celle d' agir; ces 
Forces ne ſeroient - elles point dans la 
Matiere, fans que nous ſuſſions com- 
ment elles y ſont? 1 


Il eſt vrai que nous ſommes dans la 
plus profonde ignorance ſur la nature du 
Mouvement, & ſur celle des autres For- 
ces qui exiſtent dans la Matiere. II 
eſt vrai que nous ne ſavons point com- 
ment la Force d' Inertie s'unit à PEten- 
due & à la Solidite, pour former l' Eſ- 
ſence du Corps; tout comme nous igno- 
rons la manière dont I'Etendue & la So- 
lidite s uniſſent enſemble. 


Wh eſt vrai encore, que le Mouvement 
pourroit n'ètre point un Etre phyſique. 
Mais 


P58 4:cCH-040 6:18: 19 
Mais quoiqu'il faille convenir de tout ce- 
la, il ne $'enſuir point du tout, qu'il en 
ſoit de la Force de penſer & de celle 
d'agir, comme il en eſt des Forces dont 


nous venons de parler. Ces Forces 
ont des rapports certains & conſtants avec 
les Qualitès de la Matière. La Force 


d' Inertie eſt toujours proportionnelle à la 
quantitè des Parties: elle ne peut dimi- 
nuer, ni augmenter dans le meme ſujet: 
elle agit en tout ſens & en tout lieu. 
La Pefanteur ſuit auſſi la Raiſon des Maſ- 
ſes; elle ſuit encore celle des Diſtances; 
mais elle n'agit point horizontalement. 
Le mouvement ſe meſure, & ſe compa- 
re: nous prèdiſons a coup ſur ce qui 
doit arriver dans le choc de deux Corps, 
ſoit de mème nature, ſoit de nature diffé- 
rente: nous determinons de meme la di- 
rection que prendra un Corps pouſſè par 
 differentes Forces, &c. La Penſee & 
la Liberte ne nous offrent rien de ſembla- 
ble. Non ſeulement nous ne voyons 
pas la moindre relation entre ces Facul- 
tes, & les Proprietes du Corps, mais 
tout ce que nous pouvons affirmer de 
8 ci, nous pouvons le nier de celles- 

A, 
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On inſiſte, & on objecte en ſecond 
lieu, que nous ne connoiſſons que VE{- 
ſence Nomina!e du Corps; d' où Lon in- 
fere qu'il peut y avoir dans l' Eſſence 


Reelle, un Principe, à nous inconnu, 
de la Penſce, & de la Liberte. 


 Reponſe; les Attributs qui conſtituent 
I'Eſſence nominale du Corps, ont leur 
fondement dans I'Effence rèelle. Ils 
font les Rapports neceſJaires ſous leſquels 
le Corps ſe montre à nous. Dyautres 
| Intelligences le voient ſous d'autres Rap- 
ports; & tous ces Rapports ſont reels. 
| Mais quel que ſoit leur fondement, quels 
que ſoient le nombre & la nature des 
Attributs du Corps qui nous font incon- 
nus, il demeure toujours inconteſtable, 
que ces Attributs ne peuvent tre le moins 
du monde oppolts a ceux que nous con- 
noiſſons. La Penſce & la Liberte ne 
dècoulent done pas des Attributs du Corps 
qui nous ſont inconnus. 


On fait un dernier effort, & on ob- 
jecte en troiſieme lieu, que c'eſt bor- 
ner la PUVUISSANCE DiviNE, que 
d'oſer ſoutenir qu E LE ne peut pas 

donner 


\ 
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donner au Corps la faculte de pen- 
| ſer. TS 


Reponſe. On ne borne point la 
| PuISSANCE DIVINE en avancant qu'EL- 
LE ne peut changer la nature-des Chofes. 
Si VEMence du Corps eſt telle, qu'elle 
ſoit incompatible avec la penſce „Dio 
ne ſauroit lui accorder cette Faculté ſans 
detruire fon Eſſence. 


C'eſt ainſi que nous ſommes conduits 
a chercher hors du Corps, le Principe 
de nos Facultes. Ce Principe actif, 
ſimple, un , immateriel , eſt I Ame bu- 
maine unie a un Corps organiſe. 


L*Eſſence reelle de Ame nous eſt. 
auſſi inconnuë que celle du Corps. Nous 
ne connoiſſons Ame que par ſes Facul- 
tés, comme nous ne connoiſſons le Corps 
que par ſes Attributs. Ce que IEten- 
due, la Solidite, & la Force d' Inertie 
ſont au Corps, FEntendement „ la Vo- 
lonte, & la Liberté le ſont à VAme. 
Aurrefois, „on cherchoit ce que les Cho- 
ſes ſont en elles memes, & on diſoit or- 
gueilleuſement de ſavantes ſottiſes. Au- 

N jour- 
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jourd' hui on cherche ce que les Choſes 


ſont par rapport à nous, & on dit mode- 


ſtement de grandes verites. 


Nous 6 donc formés de deux 


Subſtances, qui, ſans avoir entr'elles 
rien de commun, agiſſent pourtant, ou 


paroiſſent agir reciproquement l'une ſur 
Fautre ; & ce Compoſè eſt un des plus 


ſurprenants, & des plus impenetrables de 


la Creation. 


CK. SD: ZXGOZRGOL 
CHAPITRE XXXVII. 


De la Queſtion » fi I Ame eſt pure- 
ment paſſive lorſqu'elle apper- 


Foit , ou qu elle * 


'S ETTE Queſtion me paroit ſe r6dui- 


reacelles-ci: : Concoit-on de Faction 
ou il n'y a point du tout de reaction ? 
Quelle idèe peur-on ſe faire de I impreſ- 


ſion d'un Etre actif ſur un Etre abſolument 


paſſif? Mais 1 Ame ne reagit pas ſur le 
Corps, comme un Corps reagit ſur un 


autre 
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autre Corps. A Toccaſion des mouve- 
mens du Cerveau, I Adctivite de Ame ſe 
deploie d'une certaine manière; & lVef- 
fet qui en reſulte nèceſſairement, eſt la 
formation de I'Idee ou de la Senſation. 
Comment s opère cette formation? Ar- 

retons-nous ici, une épaiſſe nuit nous en- 


veloppe: nous rouchons à Tabime de 
P Union. 


G. S000 
CHAPITRE XXXVIII. 


Examen de la Queſtion, fi Þ Ame „3 
Pluſieurs Idees preſentes a la 


fois » ou dans le meme inſtant 
indiviſi ble. | 


Al ſuppoſe que VAme a pluſieurs Idèes 
preſentes a la fois; qu'elle excite dans 
le meme inſtant indiviſible pluſieurs 

mouvemens differens. Cette ſuppoſi- 
tion ne repugne-t-elle point à la ſimplicitẽ 
de Ame, & à la maniere dont elle ac- 
gquiert des Idees, & dont elle les met au 
jour? En effet, _ 1dee eſt une *. 
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VVV 
dification de l'Ame, & cette Modiſica- 
tion neſt que l' Ame elle meme exiſtant 
> dans un certain ètat. Concoit- on que 
Ame puiſſe ſubir à la fois pluſieurs Mo- 
difications differentes ; éprouver dans le 
meme inſtant pluſieurs ſentimens contrai- 
res? Les moyens par leſquels Ame 
acquiert des Idées, & ceux par leſquels 
elle les manifeſte, prouvent, non la ſimul- 
taneite des Idèes, mais leur ſucceſſion. 
Ces Moyens ſont des Mots, des Ima- 
ges, des Mouvemens qui ne ſauroient etre 
prononcés, ou excit6s à la fois, mais qui 
ne peuvent ſe ſucceder dans I Ame avec 
une rapidite Equivalente à la ſimultaneite. 
D'ailleurs Ame a le ſentiment de toutes 
ſes Modifications; elle reconnoit que 
Tune n'eſt pas l'autre. Les Jugemens 
qu'elle porte ſur ſes Idces, ou ſur les di- 
verſes Senſations qu'elle Eprouve, ſe redui- 
roient- ils donc au ſimple ſentiment du 
paſſage d'une Modification à une autre 
Modification? Ainſi quand I Ame paſſe 
de la Modification repreſentee par le ter- 
me de Meurtre, à la Modification repré- 
ſentee par le terme de Crime, elle ſent 
qu'elle n'a preſque pas change d'etat, 
d ol: elle infère le rapport des deux Mo- 
6 * 
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difications, ce qui forme un Jugement 
Mr matif. Le contraire a lieu dans les 
jugemens negatifs. | 
point de Modification qui ne tienne à d' au- 
tres Modifications par des rapports natu- 
rels, la Modification actuelle réveille à 


Vinſtant toutes celles avec leſquelles elle 


eſt enchainèe: la Modification de Meur- 


tre reveille la Modification de Crime; la 


Modification . Crime excite celle de 
Juſee dt was — 


je ne fais ici quiindiquer les Princi- 


r 


pes generaux d'une Hypotheſe ingenieu- 


fe. Analyſons cette Hypotheſe , & 


tichons de demontrer que I'Ame a n6- 
ceſſairement pluſieurs Idèes preſentes à 1 | 


fois. 


La deciſion de cette Queſtion, a 
n'a - t- elle qu'une ſeule Idèe preſente à la 


fois , ou en peut- elle avoir pluſieurs? 
me ſemble dependre du ſens qu'on at- 


tache à ces deux mots Une & Pré ſente. 


Nos Idees Etant ou fi mples ou x compo- 
ſees, à parler exactement, il n'y a que 


les premieres qui ſoient unes. Toute 


Et comme il n'eſt 


Fy1 Idee 


' Ivar 
ee 


rn 
lcdeèe compoſee eft Vaſſemblage de plu- | 


_ fieurs autres. Ainſi quand on a une 
Idée compoſee , on a pluſieurs Idees à 
la fois. Quand j je vois, ou quand je 


penſe à une Boule d'or, j'ai en meme 
tems I'Idee de fa rondeur & celle de fa 
8 : 


Ces Idées ne ſont pas ſucceflives San 
FAme. Je ne penſe pas d'abord à la 
rondeur , puis à la couleur: car je ne 
ſaurois penſer à une Boule, que mon ima- 
ination ne lui prète quelque couleur. 
Idèe de la rondeur, ſans couleur, eſt 
une Idée abſtraite, qu on n'acquiert que 
par quelque effort d' Eſprit, & que, peut- 
etre le Commun des Hommes ne ſe for- 
me jamais dans cette abſtraction un les 
Philoſophes ſuppoſent. 


VDne Idée compoſt ee renferme pluſieurs 
Jugemens. Quand je penſe à la Ter- 
re, je me figure un grand Globe compo- 
ſe de Terres & de Mers, couvert d'Ha- 
bitans, &c. & Jai par la m@me une 
Image de toutes ces Propoſitions, la Ter- 
re eſt ronde, la Terre eſt habitee, la 
Terre eſt — de Mers, d' Illes , Von de 

on- 


N 
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Continens, &c. Ceeſt ce que les Scho- 
laſtiques appelloient Thema complexum 
Propaſitionis. En ce ſens, tout ce qui 
occupe a chaque inſtant un Eſprit n'eſt 
qu'une Idée, mais fort compoſèe, ou, 


ſi l'on veut, une grande multitude dT. 
dees. 


On ne fauroir expliquer les Jugemens 


par le ſentiment du paſſage d'une Modifi- 
cation à une autre. I. Parce que le 
Jugement affirmatif n'eſt pas toujours la 


Perception de I'Identite' de deux Idèes; 
le nombre des Propoſitions Identiques 
Etant fort petit; mais la Perception de ce 


que toutes les Idees Partiales de VArtri- 
but ſont compriſes dans I'Idee du Sujet. 
20. Parce que le Jugement nëgatif n'a pas 
non plus la Perception que "deux Idées 


n' ont rien de commun, mais la connoiſ- 


ſance qu il y a dans I Attribut quelque 
Idee qui n elt pas compriſe dans celle du 
Suſet. 30. Parce que pour s'apperce- 
voir qu'on paſſe d'une Idee à l'autre, il 
faut, quand on a la ſuivante, conſer- 
ver quelque ſentiment de la prècedente. 
Sans cela, on ne ſauroit dire ſi on a chan- 


ge q Idee, ou ſi on a conſervè la mon 
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Pour m' appercevoir qu'on ne me tient 
plus la Main, il faut me rappeller & me 
repreſenter qu'on me la tenoit. un mo- . 
ment auparavant. Autrement, je pour- 
rois bien m'appercevoir qu'on ne me tient 
pas la Main, mais non qu'on ne me la 
tient plus. | 


P OLE 


— >. ho 


5 


Ainſi pour ſavoir, ſi en penſant à Meur- 
tre, je ſuis modifis de la meme maniere | 
qu'en penſant a Crime, il faut que jaie 
eu deux Modifications enſemble. . Car 
comment ſavoir qu'elles ſont les nme ou 
differentes , {i lorſque j'ai Tune je nai 
pas autre. Non plus que je ne pour- 

rois dire qu'un Portrait reſſemble a ſon co 
Original, {i on ſuppoſe qu'en voyant le 
Portrait il ne me reſte plus d'Idee de 'OQ- 

riginal, & qu'en jettant les Yeux ſur l' O- je] 

 riginal , je perds * Idee on 
Portrait, 
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pas 

Si Fon r6f6chit ſur la Memoire, on ſe e 
perſuadera facilement que toute Idée qui dire 
eſt une fois entree dans le Cerveau, s'y que 

_ * conſerve toujours, quoiqu'avec plus ou qu'. 
moins de diſtinction: enſorte que le Cer- | 
veau, ou fi Ton veut, TEſprit d'un Hom- pou 

; i me vive 
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me d'un certain ige, & d'une certaine 


education, eſt Vaſſemblage , ou le ré- 
ſervoir d'un nombre prodigieux d'Idèes, 


qu'on pourroit nommer une Idèe prodi- 
deuten complexe. 


En effet, fi l'Idéèe du Roi de France 


que je crois n'y point penſer, elle me 
ſeroit auſſi etrangere que celle du Roi de 
Siam. Ainſi quand je viendrois à voir 
ces deux Princes, je ſerois affecté de 
TIdee de l'un, comme de I'Idee de Vau- 
tre. Au lieu qu'il eſt ſir que je re- 
connoitrois fort bien IIdèe du Roi de 
France pour une Idée que j'ai euè, & 
celle du Roi de Siam pour une Idee que 
je nai jamais eue. 


Lors 4 je dis que je ne penſe 
pas au Roi de France, ou que ſon Idée 
ne m'eſt pas preſenre a Eſprit, cela veut 
dire ſeulement que j y penſe fi foiblement 
que je n'en ai pas ce ſentiment diſtin& 
qu'on appelle con/cience ; que cette Idèe 
eſt, dans ce moment-là, offuſquee, 
pour ainſi dire, par d'autres Idèes plus 
vives , plus forres „de ſorte _ je ne 
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Fappergois pas aſſez pour me dire à mot 
meme , dans ce moment , je penſe au 


| Roi de France. 


Cette . de rendre une Idee „ 
que nous avons, aſſez vive pour qu'elle 


ſe diſtingue des autres que nous avons 
auſſi, ſe nomme Tattention. Et l'uſa- 
ge fondè. ſur ce qu'on ne penſe guères 
que de ce qui nous frappe vivement, 
veut qu'on diſe qu'une Idèe n'eſt pre- 


ſente \ Eſprit, que quand on lui don- 


ne attention. 


L Ambion eſt plus ou moins forte; 
elt p 


elle a ſes degres, qui ſont infiniss Si 


donc on demandoit, à combien d'Idees 
nous pouvons faire attention à la fois? 


cette Queſtion ne fauroit avoir de r6- 


ponſe. 15. Parce qu'elle n exprime 
pas le degre d'attention dont on veut 


parler. 25. Parce qu'il y a des Eſprits 


capables d'une plus grande attention les 
uns que les autres. 


Prenons I WO du Sens de la Vus. 
Je jette les Yeux ſur un Paiſage, & fi 


el tiens faces ſur un Point „ou un Ob- 
| jet; 


- 


ſtance, le voient encore avec aſſez de di- 
ſtinction, mais elle diminue pour les Ob- 


jets qui s'eloignent du centre du Tableau, 


& n'eſt plus que confuſion pour ceux dont 


la diſtance eſt de 45 degres: les Opticiens 


fondes ſur Pexperience, diſent que le- 
tenduẽ d'un coup d'ceil eft borne à VAn- 


gle droit. Jai donc à la fois Idee- 
de quantite d'Objets, mais avec une dé- 
gradation de clarte ou de nettete, plus 


aiſce à concevoir qu à exprimer. 


Il en eſt de meme de la vus de Eſprit. 


Une Demonſtration contient une ſuite de 


Propoſitions qu'on doit avoir preſentes à 
_ TEfprit toutes à la fois, mais non pas 


avec une ègale diſtinction. L'Ame 

parcourt cette ſuite, comme I'ceil par- 
court le Paiſage, fixant fa plus grande 
attention ſucceſſivement aux differentes 
parties de la Demonſtration., & ainſi elle 


$'aſſure par degres de la certitude de cha- 


que conſequence. Mais dans le mo- 
ment qu'elle s occupe le plus d'une d'en- 


tr'elles, elle doit avoir un ſentiment moins 
diſtinct à la verite, de toutes les prece- 


F0 den- 


- ,PeoYeTnortoctn = 
jet, il eſt vu plus diſtinctement que les 
autres: ceux qui en ſont à une petite di- 
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dentes. Cela ſe remarque ſur-· tout Jorſ- 


qu'on trouve par ſoi meme la Demonſtra- 


tion; ſans cela on n'y viendroit que par 


hazard , ou apres un nombre infini de 


tentatives inutiles. Quiconque ſe ren- 
dra attentif à ce qui ſe paſſe au dedans de 


lui, lorſqu'il cherche une Demonſtra- 


tion, verra qu'il ne perd jamais entierc- 


ment de vue la conſequence finale à la- 


quelle il veut arriver, & qu'il Ta toujours 


euẽ prèſente à PEſprit des les premiers 
pas quil a fait. 


7 


ai ſouvent cherchs dA connoitre com- 
bien d'Idèes je puis avoir à la fois avec 


aſſez de diſtinction pour pouvoir l'appeller 
conſcience ou appercept ion. Je trouve 
à cet égard aſſez de variete , mais en 
general ce nombre ne paſſe pas cinq ou 
fix... Je täche, par exemple, à me re- 
preſenter une figure de cinq ou {ix Cotes, 
ou ſimplement einq ou ſix points „ je vois 


que jen imagine diſtinctement cinq: j'ai 
N peine a aller à fix. ll eſt pourtant vrai 
qu'une poſition reguliere de ces lignes ou 


de ces points ſoulage beaucoup l'imagina- 
non & Vaide a aller plus loin. 
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L' Ame a fi eſſentiellement pluſieurs 

Idèes preſentes à la fois, que c'eſt du 

ſentiment des Rapports de ſon état pre- 

ſent avec ſes Etats antecedens-que dècou- 
le la per/onnalite. 


Au reſte, 115 que la multitude d'T- 
dees que T Ame peut avoir à la fois, 
forme une difficultè contre fa /amplici- 

é; elle la prouve , au contraire , avec 

bien de la force, comme je Fai fait voir 

dans les Chapitres XXXV & XXXVI. - 

LE1BNITZ dit que la Perception eſt la 

repreſentation de la multitude dans l' uni- 

63 definition plus vraie que claire. 


- ne voudrois pas dire que Ame oft 
modifice de pluſieurs manieres differentes 
- la fois, mais que ſa modification eſt 
complexe & renferme pluſieurs determi- 
nations à la fois, à peu pres. comme le 
feu eſt en m&me tems chaud & lumi- 
neux, comme un mouvement eſt enſem- 
ble uniforme, vite, horizontal, d'O- 
rient en Ocridenr „comme un Son eſt 
tout à la fois, BR e, , * & 
plein. 
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CH APITRE XXXIX. 


Des Mouvemens qui paroiſſent pu- 
rement machinaux & qui depen- 
dent neanmoins du bon plaiſir de 
P Ame. ; 


L- s Mouvemens qui paroiſſent pure- 
ment machinaux, le ſont - ils en ef- 
fet? $i nous conſultons là deſſus Ex- 
perience, elle nous offrira une foule de 
Faits qui ſembleront decider affirmative- 
ment cette Queſtion. Combien d'A- 
ctions, que nous faiſons pour ainſi dire 
machinalement , ſans la moindre appa- 
rence dattention , de reflexion ! No- 
tre condition preſente eſt meme telle que 
le nombre de ces Actions machinales 
ſurpaſſe celui des Actions reflechies. 
Nous marchons, nous mangeons, nous 
Ecrivons , nous jouons, ſans penſer aux 
mouvemens des Jambes, des Machoires, 
des Mains, des Doigts. Ce mouve- 
ment ſi naturel, mais ſi admirable, oy 
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lequel nous Ecartons le Bras droit quand 
le Corps panche du cote gauche, ne le 

faiſons- nous pas ſans nous en apperce- 
voir? Neen eſt- il pas de meme du mou- 
vement par lequel nous fermons Fail x 
Tapproche imprevuè d'un Objet? Com- 
bien de mouvemens tres compaſſes, tres 
ordonnèés, tres varies, tout enſemble un 
Muſicien, un Danſeur „un Voltigeur 
n'executent-ils pas fans reflexion? Que 
n'aurions- nous point à dire de tant de di- 
ſtractions qui ſurprennent ? ? Combiende 
MENALQUES qu'on diroit n'etre que 
des Automates ſpirituels! Que ne nous 
fourniroient point les Somnambules plus 
Automates encore? Que ne puiſerions- 
nous point dans les ſonges? Nous lions 
en dormant de longues converſations. 
Nous addreſſons des Queſtions; on nous 
repond ; & nous ne nous appercevons 
point que c'eſt nous qui dictons les ré- 
ponſes. Que dis- je! Nous parlons; 
nous raiſonnons, nous meditons dans la 
veille fans reflechir le moins du monde 
à tout cèla. Bien plus encore: il eſt 
des mouvemens que nous ſommes telle- 
ment appelles à faire machinalement, que 
f nous nous aviſons de vouloir y app e 
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0 attention, nous lesex6cutons mal, 
& meme nous ne les executons point du 


tout. Si on cherche ſur le Violon un 


Air qu'on a ſeu, mais qu'on a oubliè en 
grande partie, on le trouvera plus prom- 


tement en laiſſant aller ſans reflexion les 


Doigts ſur VInſtrument qu'en y donnant 
beaucoup d' attention. 


Cependant il eſt certain que toutes les 
actions que nous venons d indiquer ſont 
volontaires dans leur origine. Tou- 
tes reconnoiſſent Ame pour Principe. 
C'eſt elle qui ſelon qu'elle eſt dererminee 
par le Plaiſir, le Beſoin, la Convenance , 
ou par quelqu' autre motif diſtinct ou con- 
fus, imprime au Corps differens mouve- 
mens, appropries à chaque circonſtan- 
ce. Nous ne marchons » Nous ne man- 
geons, nous ne jouons qu'en vertu de la 
volonte que nous avons de faire ces cho- 
ſes. Les Organes qui les exẽcutent ne 
continuent i ſe mouvoir qu' autant de tems 
que cette volonte demeure la meme. 
Vient- elle à changer? les mouyemens 
des Organes changent pareillement. Le 
Sommeil ne detruit point les Facultès de 
TAme; il ne fait quen modifier plus ou 
. moins 
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moins Fexercice. L'Ame ne veut pas 
moins en ſonge que dans la veille; elle 


ne deſire pas moins de perſeyerer dans un 


certain ètat, ou d'en ſortir. 


Mais lorſque Ame imprime au Corps 
une ſuite determinee de mouvemens, n in- 


tervient-il pour la produire qu'une ſeule 


_ volonte, pour ainſi dire, generale; 5 ou 


chaque mouvement eſt- il l'effet d'une vo- 
lonte particuliere , d'un Acte ſpecial de 


Ame? Lorſqu'un Muſicien jouẽ un 


Air, fa liberté ne s' exerce- t· elle que dans 
le choix de cet Air; ou prèſide- t- elle x 


la formation de chaque note? Voila 


preciſement le noeud de la Queſtion, 
Tichons de le delier. 


Un Philoſophe abims dans une pro- 


fonde meditation enfile un ſentier long & 


tortueux. Ce ſentier le conduit un Bois; 
le Bois, à une Prairie. II les parcourt. 
Un obſtacle ſe preſente; il ſe detourne. 


Il hate, retarde , interrompt fa marche 
ſuivant que les circonſtances Fexigent. 


II | regagne te ſentier; rentre chez lui, & 


n'a rien vu. Encore moins ſon Ame 


$ elt. elle appercuẽ des divers mouvemens 
qu elle 
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qu'elle a imprimes à ſon Corps. Ce- 
pendant, qui pourroit nier qu'elle n'en 
ait été la cauſe immediate? Comment 
admettre ſans la plus grande abſurdite, 
que le Corps une fois determine a ſe mou- 
voir, ait decrit ſeul toute cette longue 
Courbe? Quel Mechaniſme a pu chan- 
ger tout à coup fa direction à la rencon- 
tre d'un obſtacle, & le ramener dans le 
bon chemin? Prenons y garde; ce n'eſt 
point ici un de ces phenomenes de I'Ha- 
bitude, qu'on pourroit entreprendre d' ex- 
pliquer par la ſucceſſion reiteree des me- 
mes mouvemens. II s'agit d'une ſuite 
toute nouvelle de mouvemens communi- 
quee à la Machine. Dans une ſembla- 
ble ſuite, les mouvemens fubſequens ne 
ſont point determines par les mouvemens 
antecedens. Le premier pas n'eſt point 
- cauſe n&ceſſaire du ſecond, le ſecond du 
troiſieme, &c. Il faut que le Princi- 
pe ſoit mouvant, determine & dirige cha- 
que mouvement en conſèquence de cer- 


deines impreſſions. L'Ame agit donc 


ſians ſavoir qu'elle agit? Ne prècipitons 

point notre jugement. 

Notre Philoſophe s eſt promenè & n'a 
rien 
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rien vu, avons - nous dit. Cela eſt-il 
exactement vrai? Quoi! Les Haies, 
les Arbres, la Verdure, les Pierres, les 
Ruiſſeaux, les Montagnes „ le Ciel qui 
s' offroient à lu de toutes parts, il ne les 
a point appercus? Tous ces Objets ont 
ete par rapport à lui comme non exiltans ? 
Ils ne l'ont pas eté au moins par rapport 
à ſon Corps: Fail n'a ceſſè d'en recevoir 
les impreſſions, & de les transmettre au 
Cerveau. L'Ame n'auroit- elle ſenti 
aucune de ces impreſſions? Nous ſom- 
mes deja certains qu'elle a appercu les 
Objets qui Vont obligee de ſe derourner, 
Comment la vus de ces Objets a- t- elle 
produit cet effet? C'a été enſuite du 
Jugement que! Ame a ports ſur la Discon- 
venance de cet endroit de ſa promenade 
avec ſon bien - tre. Elle avoit done 
porte un jugement contraire ſur les en- 
droits qui avoient precede? Elle a done 
compare ces endroits avec celui dont il 
s'agit? Elle avoit donc appercu les 
Objets qui bordoient ſa route & qui en 
faiſoient partie? 


Que conclurons-nous de h? Que 
Ame eſt affectce a la fois de — 


ww Eee ir ve. 
vives & de Perceptions foibles; & qu'el- 


le proportionne ſon atrention au degre de 
force, ou d'intèrèt de chacune. Les 
Id6es que la m&ditation fourniſſoit à no- 
tre Philoſophe pendant ſa promenade, 


Toccupoient preſque tout entier; ſon at- 


tention y Etoir concentree. Les Per- 


ceptions des Objets environnans n'atant 


aucun rapport avec le ſujet de ſa medita- 


tion, & n'apportant aucun changement 


à I'6rar actuel de Ame, ne faiſoient, 
po ur ainſi dire, que gliſſer à ſa ſurface, 

Ame ne les diſtinguoit point les unes 
des autres ; elles etoient toutes par rap- 
port à elle „au meme niveau d'intenſite, 
ou plutòt de foibleſſe. Il n'en a pas 
Ete de meme des Perceptions des Objets 
qui faiſoient obſtacles: ces Perceptions 


touchant au bien - etre de I Individu , ont 


fait ſur Ame une impreflion un peu plus 
ſenſible; elles ont failli au deſſus des 
Perceptions des autres objets; l'attention 
que I Ame donnoit à ſes reflexions en a 
etè un peu partagee: l'effet neceſſaire de 


ce partage a Etre de changer la direction du 


mouvement de la Machine. 


C'eſt ainſi qu'en liſant, nous ne ſom- 


mes 
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mes frapp6s que du ſens des Mots, & 
preſque point des Lettres qui les compo- 
ſent. Nous avons pourtant la Perce- 
prion de celles - ci; puiſque de cette Per- 
ception dependent neceſſairement & la 
Perception des Mots, & celles des Idèes 
qui leur ſont attachees, Mais la Per- 
ception des Lettres eſt de la claſſe des 
Perceptions foibles; & la Perception des 
Idees attachees aux Mots eſt de la claſſe 
des Perceptions vives. La Perception 
des Lettres devient une Perception vive 
lorſquiil ſe rencontre dans un Mot une 
Lettre mal conformee, ou hors de fa pla- 
ce. Ce defaut, ou ce derangement 

donne à cette Lettre une ſorte de relief 
qui la fait ſaillir au deſſus des autres Let- 
tres du mème Mot. 


Il n'eſt preſque point de momens dans 
notre exiſtence, od nous n'aions un grand 
nombres de Perceptions foibles. Le 
ſeul Etat du Corps, fa poſition, ſon at- 
titude, la ſanté, la maladie, &c. en four- 
niſſent une multitude. Er quand on 
dit qu'on ne penſe a rien, c'eſt preciſe- 
ment alors qu'on n'eſt affectè que de ces 
Idèes foibles > qui ne donnent aucun exer- 

cice 


i En 4an nn. - 
_ ice à attention & qui laiſſent Ame 
dans une ſorte d'inaction ou de repos. 


„Un rar de PAme oppoſe à celui dont 
nous parlons , eſt l'ëtat où elle ſe trouve 
| lorsqu'elle ſe fixe ſar une meme Idee, 
KX qu'elle y concentre pour ainſi dire tou- 

tes ſes forces. Cette contention pro- 
duit une eſpèce d' Inertie qui ne ceſſe que 
par la diminution des forces, ou par le 
changement d'Objet. 


© 16: ο 
CHAPITRE XL. 


Continuati ion au meme ſujet. 


Application de quelques Principes 
a divers cas. 


PPLIQUONS ces Principes aux 
Faits que nous avons . indiques. 
Nous reconnoitrons qu'ils ſont des preu- 
ves tres equivoques de cette propoſition , 
que Ame meut fans ſavoir qu'elle meut. 
En effer, le Sentiment, ou la Perception 
que 
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que TAme a des mouvemens qubelle 
communique a ſon Corps eſt, par fa na- 
ture, au rang des Perceptions les plus 
foibles. L'état actuel de l' Homme le 
comportoit ainſi. Ces Idees, je veux 
dire les impreſſions qu'il regoit du de- 
Hors par le miniſtere des Sens, les re- 
flexions qu'il fait ſur ces Idees, leurs 
comparaiſons, leur arrangement etoient 
& devoient etre le principal objet de ſon 
attention. Cette attention eſt une for- 
ce tres limitee, parce qu'elle reſide dans 
un ſujet qui eſt fort borne... Le parta- 
ge Paffoiblit; Vexercice le fatigue. Si 
elle ſe dirige vers un Objet particulier, 
c'eſt toujours en diminution de Fimpreſ- 
ſion que les autres Objets font ſur Ame. 
Mais tout a etc ſagement ordonnè: Patten- 
tion ſe proportionne à l importance des Ob- 
jets, & aux rapports plus ou moins grands 
qu'ils ſoutiennent avec la conſervation ou 
le bien - Etre de l' Individu. Tant que les 
mouvemens du Corps ne ſe rapportent 
pas directement à cette double fin, VA- 
me n'y fait aucune attention, parce qu' ils 
n'en 3 aucune. Elle n'a que le 
ſimple ſentiment de ces mouvemens, & 


ce ſentiment l'aſſure que ſon etat demeure 
5 le 


En dn 
le meme, qu'il ne change point en mal. 
Cela lui ſuffit. Tel eſt le cas d'un 
Homme qui ſe promene dans un chemin 
uni, en ſuivant le fil d'une meditation. 
Rien ne detourne ſon attention. Sa 
marche eſt facile, negligee , uniforme. 


S 'il arrive qu'elle ſoit tantòt plus vite, 
tantòt plus lente, quelquefois interrom- 


pus, ce n'eſt point l'effet de Vimpreſſion 
des Objers exterieurs ſur ſon Ame, elle 


ne s'en occupe point, & ne ſauroit s'en 


occuper: c'eſt l'effet de la ſucceſſion plus 
ou moins rapide des Idees qui s'offrent 
dans Tinterieur. L'influence de ces 
Id6es ſur les mouvemens de la Machine 


avec leſquels elles n'ont aucun rapport, 


prouve que Ame agit à chaque inſtant 
pour produire ces mouvemens; puiſqu'il 


n'y a que F Ame qui * etre e affectẽe 


de ces Idèes. 


Paſſons à un autre cas. Un danger 
imprevu vient tout à coup menacer le 


Corps. L' activitè del Ame ſe porte à 
Teinſtant de ce cõtè-la. Un mouvement 


intervient: le Corps eſt prèſerṽe. Tel 
eſt le cas de IEquilibre. Or je dis 
que dans ce cas - la meme Ame a le ſen- 

| timent 


* 
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timent de ſon Action; & je crois pouvoir 


le dementrer. Il eſt evident que Ame 


a le ſentiment du danger: elle ne peut 
avoir le ſentiment du danger ſans ſouhai- 


ter de ['6viter: elle ne ſauroit ſouhaiter de 


[eviter ſans agir en conſequence : elle 


ne ſauroit agir en conſequence fans le 


ſentir , puiſque Action eſt un moyen 


pour parvenir à une Fin que I Ame con- 


noit & qu'elle defire: le Moyen eſt ne- 
Mais dans 


ceſſairement liè à la Fin. 
ces ſortes de cas l Ame voit , juge & agit 


avec tant de promtitude, que tout cela ſe 


confond, & qu'il n'y a de diſtinct que le 
jeu de la Machine. 


farion pour s' aſſurer du Vrai. Mais 
Ame devoit- elle juger de ces Senſations 
comme elle juge d'un Theoreme , ou 
d'un Fait de Phyſique ? + 


Nous avons cite exemple d'un Muſi- 


cien comme un des plus propres à èclair- 


cir la Queſtion qui nous occupe : nous 


voyons, A preſent, ce qu'il faut penſer 


de cet exemple. Les Notes ſont dans 
ta Muſique ce que les Mots ſont dans le 
Diſcours. Le Ton que repreſente une 

+ OD No- 


Il faut y regarder 
de bien pres, & decompoſer cette Sen- 
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Note, eſt l'Idèe attachèe à un Mot. 
L' Ame a la perception de l'un, comme 
elle a la perception de l'autre. Elle 
fair quelle Corde, & quel point de cet- 
te Corde repond prèciſement a tel ou tel 

Ton. Elle connoit la Valeur propre d 


chaque Note, & le Coup d' Archet qui 
peut Texprimer. C'eſt ſur cette con- 


noiſſance qu'elle dirige les mouvemens 
des Doigts, & ceux du Poignet. L'A- 
me eſt donc auſſi conſciente de tous ces 
mouvemens qu'elle Veſt des Perceptions 


qui les determinent. L'habitude en 


rendant ces mouvemens plus faciles, 
moins dependans de J'attention, affoiblit, 
il eſt vrai, le ſentiment que Ame a que 
ceſt elle meme qui les produit, mais el- 
le ne le detruit pas. La Perception des 
Notes , & le ſentiment des mouvemens 
qui les expriment, ſont deux Idées liées 
eſſentiellement l'une à l'autre, & qui ſe 
confondent. Une Idee eſt une modi- 
fication de VAme , & queſt - ce autre 
choſe que cette modification, finon VA- 
me elle meme modifice , en exiſtant d'u- 


ne certaine maniere ? Eſt - il un ſenti- 


ment qui doive ètre plus preſent à I'Ame 
que celui de fa propre-Exiſtence? 1a. 
5 xi- 


# 
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I Exiſtence eſt neceſſairement dèterminèe 
dans tous ſes points: : on n'exiſte point 
indèterminèment: le ſentiment de ces 


Determinations s'identifie donc avec celui 


de TExiſtence, ou plutòt ce n'eſt qu'un 


meme ſentiment, 


: La Diſtraction n'eſt pas toujours | offer 
d'une profonde mèditation; elle eſt plus 
ſouyenr le fruit de la legerets & de l'é- 
rourderie. Un Diſtrait de cette efpece 
n'a point l'uſage de Vattention. Em- 
porte par un torrent rapide d' Idèes frivo- 
les, il eft incapable de ſe fixer ſur quoi 
que ce ſoit. Le ſentiment tient lieu 
chez lui de notions , Vapparence, de la 


realite. ll voit confuſement la premiè- 
re ſurface des choſes, & il ſe trompe 
toujours ſur le fond. Son Ame fair 


qu'elle agit, & queelle agit en vuẽ d'une 
certàine Fin; mais elle ſe méprend ſans 


ceſſe ſur cette Fin. L' Action n'eſt. 


preſque jamais d'accord avec la Penſèe. 
L'Ame veut un Objet elle en prend un 
autre. Son inattention perpetuelle aux 


Perceptions qu'elle recoit du dehors affoĩ- 


blit tellement en elle l'impreſſion de ces 


Perceptions „ qu'elle les ſent à peine. 
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Tout ſe confond à ſes yeux. Les Ob- 
jets les plus diſſemblables s'identifient; 
les plus diſcordants ſe rapprochent. II 
n'eſt point pour elles de nuances: les 
Teintes les plus fortes lui echappent, ou 
ne Vaffe&tent que legerement. 


Sans etre livr6 à la meditation, & ſans 
etre étourdi, il n'eſt perſonne qui wait 
en fa vie bien des diſtractions. Com- 
bien de fois n'arrive- t- il pas qu'on a 
ſous les Yeux des Objets de la preſence 
deſquels on ne paroit pas s'appercevoir! 
Si pourtant on eſt achemine à penſer à 
ces Objets, on s' en retracera I'Idee dans 
un aſſez grand detail. Preuve incon- 
teſtable que la diſtraction ne detruit pas 
le ſentiment des impreſſions qu'on recoit 
du dehors, & qu'elle ne fait que le rendre 
moins vit. 

Le Somnambule n'eſt point un Auto- 
mate. Tous ſes mouvemens ſont di- 
riges par une Ame qui voir tres clair. 
Mais fa vue eſt toute interieure: elle ſe 
porte uniquement ſur les Objets que 'I. 
magination lui retrace avec autant de for- 
ce _ d' e, La vivacite & la 
Aa | vé- 
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verits de ces Images, l'impoſſibilitè oh 
Ame ſe trouve par l'aſſoupiſſement des 
Sens, de juger de ces Perceptions inté- 
rieures par comparaiſon à celles du de- 
hors, la jettent dans une illuſion dont 
effer eſt neceſſairement de lui perſuader 
qu'elle veille. Elle agit donc conſè- 
quemment aux Idees qui l'affectent i for- 
rement: elle execute en dormant ce qu'el- 
le executoit en veillant. Elle imprime 
au Corps une ſuite de mouvemens qui 
correſpond à celle que la vue des Objets 
occaſionnoit pendant la veille. Sembla- 

ble au Pilote qui gouverne ſon Vaiſſeau 
ſur l'inſpection d'une Carte, VAme diri- 
ge ſon Corps ſur Vinſpection de la Pein- 
ture que T'Imagination lui offre. Et 
comme cette Peinture eſt d'une grande ſi- 
delite , on obſerve dans les mouvemens 
la meme regularite, la meme juſteſſe, les 
memes fins, les memes rapports aux Ob- 
jets exterieurs qu'on obſerveroit dans ceux 
d'un Homme qui feroit uſage de ſes Sens 
& qui le trouveroit place dans les memes 
_ circonſtances. Si quelquefois Ame 
commet des mepriſes, c'eſt moins dans la 
direction des mouvemens que dans le 
choix des Objets; c'eſt moins dans la Fin 
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que dans le Moyen. Ordinairement 
ces mepriſes derivent de l'inaction totale 
des Sens, qui ne permet pas a Ame de 
juger de la nature des Objets exterieurs , 


& de leur diſconvenance au but „ U 
 Yordre des Perceptions intérieures qui 


TEglent ſes mouvemens. Mais quelque- 
fois ces mepriſes ont une origine contrai- 
re: les Sens à demi aſſoupis, font paſſer 
juſqu'a I Ame des impreſſions foibles, qui 
ſe melent avec les Perceptions du dedans, 


K en troublent la ſuite & la liaiſon. 


Tous les mouvemens qui demandent 
d'etre executes avec promtitude, ſont ral- 
lentis , troubles ou interrompus lorſque 
Ame leur donne une certaine attention. 
C'eſt que l' attention devient alors diſtra- 
ion. L'Ame conſidère dans chaque 
mouvement plus de choſes qu'il n'en faut 
conliderer. Cela la detourne de l'Ob- 
jet principal, & lui fait manquer l'ordre 


du la ſucceſſion preciſe des mouvemens. 
Sid cet excès dattention ſe joint la crain- 
te de mal reuſlir , le derangement eſt 


extreme. 
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CHAPITRE ALT. 


De la Faculie de ſentir , S de cel. 
le de mouvoir. Que ces deux 


Facultès ſont tres di Minctes une 
de n + 


mouvemens qu'un Objet excite dans le 
Cerveau, c'eſt /entir. 


_ Cerveau is pareils mouvemens , c'eſt 


agir. Le mouvement qui occaſionne 
un ſentiment n'eſt point ce ſentiment. 


Tout ſentiment eſt une Idèe, ou une col- 
lection d'Idees. Toute Idee tient a la 
Faculte de connoitre., Tout mouvement 
tient à la Facultè de mouvoir. La Fa- 
culte de vouloir ſuppoſe neceſſairement la 
Faculte de connoitre. On ne veut point 
ce qu'on ne connoit point. Mais la 
Faculté de vouloir ne ſuppoſe pas toujours 
la Faculte de mouvoir. On peut vou- 
G 4 — mo 


ENTIR & agir ſont deux choſes di- 
ſtinctes. Avoir une multitude de 
Perceptions confuſes à TFoccaſion des 
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loir des choſes auxquelles la ſphere d'ac- 
tivitè de I Ame ne s étend point. Pre- 
nons garde à ceci: Ame toujours preſen- 
te à elle .meme , s'ignore elle meme. 
Elle. agit à chaque inſtant ſur diffèrentes 
Parties: elle exerce cette action le vou- 
lant, & le ſachant; & elle ne connoit 
point la maniere. dont elle l'exerce. El- 
le eſt unie de la maniere la plus intime à 
toutes les Parties de ſon Corps, & elle 
n'a pas le moindre ſentiment de leur Me- 

chanique & de leur Jeu. Seroit - ce 
donc heurter de front nos Connoiſſances 
certaines que d' avancer, que la Force 
Motrice n'a &t6 ſoumiſe à la direction de 
la Volontè que juſques à un certain point, 
& rèlativement à un certain ordre de mou- 
vemens? Y auroit- il de la contradiction 
a penſer que la Force Motrice deploie 
ſon activitè ſur certaines Parties en vertu 
d'une Loi ſècrette, qui la rend indépen- 
dante à cet ëgard de toute Volontè & de 
tout Sentiment? Cela repugneroit- il 
davantage a notre manière de concevoir, 
que n'y repugne ] Union de deux Subſtan- 
ces qui n' ont entr' elles aucun rapport? 
Non aſſurément. Mais nous ſommes 
ſorcès par de bons raiſonnemens d'admet- 


PoyrcHnoloGgotet a3% 
tre cette Union ; & rien ne nous force 
d'admettre cette Loi ſècrette. Si ce- 
pendant on aimoit à la realiſer comme 
quelques Philoſophes ont explique par 
la plus facilement tous les Phenomenes 
de I Oeconomie Animale, les Ames ſe- 
roient dans les Corps organizes ce que 


les Poids, les Reſſorts, & les autres 


Puiſſances ſont dans les Machines. Les 


Ames preſideroient aux mouvemens ad- 


mirables de la Digeſtion, de la Circula- 


tion, des Secretions,, de I Accroifſement, 
des Reproduttions, &c. comme un En- 


fant preſide aux Merveilles qu'enfante 


le Metier que ſa main ignorante fait mou- 


von. 


Je m'explique plus meraphyſiquement. 
Les Sens ſont origine de toute connoiſ- 


ſance. Les Idees les plus ſpirituelles 


ſortent des Idèes ſenſibles comme de leur 
Matrice. Lice aux Sens par les nœuds 
les plus étroits, l'Ame ignoreroit pour- 
tant à jamais leur exiſtence fi action des 
Objets exterieurs ne venoit la lui dècou- 
vrir. Elle ignoreroit de meme la Fa- 
cultè qu'elle a de mouvoir, fi le Plaiſir & 
la Douleur ne l' en inſtruiſoient par le mi- 
| 6 5 — 
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niſtere des Sens. L'Ame ſent qu elle 
meut ſon Bras, par la reaction du Bras 
ſur. le Cerveau. Cette rèaction affe- 
tant quelqu'un des Sens, produit dans 
1 Ame un ſentiment, une Idée. De 
Cette Idèe ſenſible, ou directe, l' Ame 
peut deduire avec le ſecours du Langage, 
les Notions reflechies d' Exiſtence, de Sen- 
timent, de Volonté, d'Activite, d Orga- 
ne, de Mouvement, de Corps, de Sub- 
ſtance, &c. Aſin donc qu'un Mou- 
vement ſoit appercu de l'Ame, il ne ſuf- 
fit pas qu'elle Fexecute: ce Mouvement 
neſt point lui meme une Idee ; or, il 
n'y a qu'une Idèe qui puiſſe etre I'Objet 
de la Faculté de ſentir. Il ne peut 
devenir cet Objet qu'autant qu'il eſt re- 
flechi fur l organe du Sentiment. Mais 
les Mouvemens qui operent les Re- 
productions, I' Accroiſſement, les S6- 
cretions, . &c. ne reagiſſent point ſur 
le fiege du Sentiment, puiſque Ame 
. men a pas la moindre Id&e. Us pour- 
roient donc etre l'effet de la Force Mo- 
trice ſans que l'Ame en ett le plus le- 
er ſentiment; la Force Motrice dif- 
Ferant autant de la Force Repreſenta- 
trice ou de la Faculté d appercevoir, 


qu un N 


__ Impreſſions. 


qu'un Mouvement differe d'une Perce- 
ption. 


- - Bar conſequence. naturelle du me- 
me Principe, Ame n'a point le ſen- 
timent de la Mechanique & du Jeu des 
Organes ſur leſquels elle agit P4541 
par cela meme qu'elle agit ſur ces Or 
nes. Cette Action n'eſt point une Idee: 
c' eſt un mouvement communique , un 
degre de Force tranſmis. Tout ce que 
Ame en connoit „& que Experience 
lui enſeigne, c'eſt le point du Senſorium 
vers lequel elle doit diriger ſon action. 


L'Action des Sens ſur l' Ame ne ſauroit 
non plus lui donner le Sentiment de leur 
ſtructure & de leur maniere d' opèrer. 
Dans l'ordre établi, l'effet neceſſaire de 
cette Action eſt la perception d'un Objet 
extcricur au Sens qui en rend a Ame les 
Ce neſt que par cette - 
Perception que Action dont nous parlons 
affecte la Faculté de ſentir. Mais cet- 
te Perception n'a rien de commun avec le 
Mouvement qui eſt la Cauſe occaſionelle. 
Ce qu'un Mot eſt à l'Idèe qu'il repreſen- 


te, ce Mouvement Leſt, pour ainſi dire, 
a 
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à la Perception qu'il fait naitre. Il eft 
une eſpece de Signe employé par le 
CREATE UR pour exciter dans Ame 
une certaine Perception, & pour n'y ex- 

Citer que cette Perception. Il ſeroit 
cContradictoire à la nature & à la fin de ce 
Signe, qu'il excitar a la fois & de la meme 
maniere, deux Perceptions qui non ſeule- 
ment n'auroient entr' elles aucun rapport, 
mais qui $'excluroient encore mutuelle- 
ment. Comment le Mouvement qui 
donneroit à l' Ame l'Idèe d'une Couleur 
qui eſt une Idee ſimple, lui donneroit- il 
en meme tems & preciſement par la mè- 
me voie, I'Idèe tres compoſee de l' Organe 
X de fon Operation ? Il faudroit a l Ame 
un autre Sens qui traduisit en Perceptions, 
ii je puis m' exprimer ainſi, cette Mecha- 
nique & ce Jeu. 


Ceſt encore par la meme raiſon, que 
 TAme ne fe connoit point elle meme. 
L'Ame ne connoit que par intervention 
des Sens. Les Sens n' ont de rapport 
qua ce qui tient au Corps: l' Ame n'eſt 
rien de ce qui tient au Corps. 
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CHAPIF RE. XDE 
De la Liberte en general, | 


E: ETTE Force Motrice de Ame, 
cette activitèẽ qu'elle exerce à ſon 
ore ſur ſes Organes, c'eſt la Liberte. 


Le Sentiment interieur nous démontre 
que nous ſommes douès de cette Force, 
comme il nous demontre que nous ſom- 
mes douès de la Faculte de penſer. Nous 
ſentons que nous pouvons mouvoir la 
Main, ou le Pie, conſidèrer un Objet ou 
nous en eloigner, continuer une Action 
ou la ſuſpendre. Pretendre infirmer 


cette deciſion du Sentiment. c'eſt renon- 


cer a toute evidence, C 'M denaturer no- 
tre Etre. 


Mais cette Force Motrice de Ame eſt 


de la nature indeterminee : c'eſt un ſim- 
ple Pouvoir d'agir. Comment ce Pou- : 


your eſt- il reduit en Acte? 
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Des Determinations de la Liberte 
en general. De la Volontè & 
de P Entendement. Des Afﬀe- 
ctions. 1 


| A raiſon qui determine Ame ? a agir, 


C eſt la vue du Meilleur. 


Le Meilleur eſt ici, tout cc que I Ame 
juge etre tel, ſoit qu'elle ſe trompe dans 
ſon jugement, ſoit qu'elle ne fe trompe 
point. Le Meilleur apparent a la me- 
me efficace que le Meilleur reel: tout ce 
que I Ame croit lui convenir , la deter- 
mine. 


La Facultè en vertu de laquelle Ame 
embraſſe le Meilleur, eſt la Yolonte. 


L'Ame veut eſſentiellement le Meilleur. 
L'indifference au bien ſeroit une contra- 
diction dans la Nature des Etres ſentants. 

* 
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Les Idèes que I Ame a du Meilleur ſont 


la Regle des jugemens qu elle forme ſur 
le Meilleur. 
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La Faculté, en vertu de laquelle l'Ame 
a des Idees, compare ces Idèes entr el- 
les, & voit leurs rapports & leurs oppo- 
ſitions, eſt I Entendement. 
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Le Penchant naturel quientraine Ame 
vers certains Objets, qui la porte à re- 
chercher certains Plaiſirs, eſt le Principe 
general des Aſffections, & ce Principe tire 
ſon origine du Temperament , de I'Ha- | 
birude , du Genre de vie, de Education. 
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Les Idèes & les Affections de Ame 
font done la ſource de ſes Determinations. 
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CHAPLITRE XV 
De Ia Liberte Tindif erence. 


ANs la ſuppoſition qu'une Ame füt 
degagee de fon Corps, & placee 
b en- 
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entre deux Objets qui lui paroitroient par- 
faitement égaux, elle demeureroit en 
Equilibre entre ces deux Objets, & ne 
pourroit ſe determiner pour l'un plutot 
que pour l'autre. Cette propoſition eſt 
facile a demontrer. II n'eſt point d' ef- 
fet ſans une raiſon capable de le produire. 
Quelle ſeroit ici la raiſon qui opèreroit 
la determination de l' Ame? Elle ne 
ſauroit etre dans la nature des Objets pro- 
poſes, puiſqu'on les ſuppoſe parfaitement 
Eegaux. Elle ne ſauroit etre non plus 
dans la nature de la Volonte, puiſque la 
Volonte ne s'exerce que ſur le Meilleur, 
& qu'il n'eſt point ici de Meilleur. En- 
fin, cette Raiſon ne ſauroit etre dans la 
nature de la Liberte, puiſque la Liberte 
n'eſt que le pouvoir d'agir , & que ce 
Pouvoir eſt inderermine. 


Mais Ame eſt unie i un — elle 
en éprouve à chaque inſtant les impres- 
ſions; quoique toutes ces impreſſions ne 
lui ſoient pas 6galement ſenſibles. De 
la il arrive aſſez ſouvent que I'Ame croit 
agir indifferemment , bien qu'elle ſoit mut 
par une Raiſon; mais cette Raiſon eſt 
5 alors dans une certaine diſpoſition du 

Corps, 
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Corps, dont Ame ne $ appergoit Ps 
clairement. 


Enfin, dans les cas, qu'on nomme 
d' Indifference, Ame eſt dans une eſpèce 
d'equilibre que la moindre Force, ou la 
moindre Raiſon, eſt capable de rompre: 
& cette Raiſon eſt ordinairement i petite 
que I Ame n'en eſt pas affectèe d'une 
maniere bien ſenſible. Je dis, d'une 
maniere bien ſenſible, parce que je crois 
que I Ame appercoit toujours cette Rai- 
ſon, mais plus ou moins diſtinctement, 4 
proportion de Tattention que TAme ap- 


porte a la conſidèrer. Quelques de- 


grés de plus d' attention dans Vinſtant od 
Ame s'eſt determinee , auroient tranſ- 
forme ces Raiſons ſourdes en Raiſons 
diſtinctes, C'eſt ce que tout Homme 
qui Neun peut Eprouver chaque * 


De I decoule une Maxime impor- 
tante: Puiſque des Raiſons ſourdes ſont 
capables de nous dcterminer, & qu'elles 
peuvent devenir d'autant plus efficaces 
- que nous nous en defions moins, il eſt 
dun Homme ſage de ne ſouffrir chez lui 

que le moins de ces s Ruins qu'il c 1 | 
lole. 
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nouveaux moyens de Determinations les 
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fible. Etudions- nous done avec ſoin: 
rendons - nous attentifs aux moindres 
Principes de nos Actions; & tachons de 


ne nous determiner dans les cas Morauæ 1 


que ſur des Raiſons diſtinctes. 
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CHAPITRE XV. 


Que Experience prouve qub il Haut 


a F Ame des morifs — la de- 


terminer. 


I P*ExPERIENCE prouve fi bien que 


Ame ne fauroit ſe determiner fans 
motif, que lorſque les Objets propoſes 


nen fourniſſent aucun, nous voyons les 


petits Eſprits en chercher dans des choſes 
abſolument etrangères au ſujet: par exem- 
ple, dans un certain genre de Sort. Et 
11 vous leur faites voir que ce Sort n'a au- 
cune liaiſon avec les Partis propoſes, ils 
ne manqueront pas de recourir à quel- 


qu'autre Sort, ou à d'autres Expediens 


auſſi peu raiſonnables. Fiaites ſur ces 


me- 
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memes reflexions que vous avez faites fur - 
le premier, vous les menerez ainſi pen- 
dant quelque tems de Sorts en Sorts, d Ex- 
pediens. en Expediens, fans qu ils par- 
viennent a ſe determiner. Ce Jeu du- 
rera d' autant plus que les partis propoſes 
ſeront plus conſiderables. 


| Dans ces cas- -A, que fera le Philoſo- 
phe * ? II laiſſera agir la Machine: il 
s'en remettra à la Diſpoſition actuelle de 
ſon Corps: il dira Pair ou Non, ſuivant 
que ſes Levres ſe trouveront diſpoſees 
pour dire l'un, ou pour dire Vautre. 


La Marche du Philoſophe differera en- 
core plus de celle du Peuple dans les cas 
importans ou compoſes, Souvent dans 
ces ſortes de cas, le Peuple cherche 
hors des Partis propoſes des Motifs à ſes 
Determinations. Quoique ces dilfe- 
rens Partis n'aient qu un air de reſſemblan- 
ce, il ſuffit pour operer ſur ſon appui Vef- 
ſer Pune parfaire egalite. =Le Philo- 
ſophe au contraire „ tourne & retourne 
pluſieurs fois les memes Objets: il veut 

| les voir ſous toutes leurs faces. Il peſe 

| toutes les Probabilites , compare * 


” RN 


tn dn 
les Convenances, eſtime tous les avanta- 
ges, & par ce ſage examen il parvient 
 adecouvrir lequel de tous ces Partis eſt 
le plus conforme ſes vrais Interets. 


DOC: DN 
CHAPITRE XI 


Explication de ces paroles, Video 
meliora, proboque, deteriora 
ſequor. | 


6 cette ſituation , TAme porte 
alternativement ſa Vue ſur differens 
Motifs. Le vrai Bien, & le Bien ap- 
parent s' offrent à elle tour à tour. La 
Raiſon lui conſeille d' embraſſer celui-la. 
Lag Paſſion lui perſuade d' embraſſer celui- 
ci. La Raiſon expoſe a l' Ame tous 
les avantages du Parti qu'elle lui conſeil- 
le, & tous les inconveniens de celui que 
la Paſſion voudroit qu'elle embraſſar. 
La Paſſion vient enſuite; & par des Rai- 
ſonnemens ſubtils & artificieux, elle tache 
d'affoiblir ceux de la Raiſon, & de faire 
prendre au Bien apparent la forme du 

| vral 


N 
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vrai Bien. Pour cet effet, elle avouẽ 


que le Parti que la Raiſon propoſe eſt le 


Meilleur à parler en general : mais elle 
inſinuẽ adroitement que dans le cas par- 


ticulier od l Ame ſe trouve, le Parti op- 


poſe peut Etre prefere. La Raiſon 


* 


entreprend auſlitor de diſſiper IVillufion , 


& de faire reprendre au Bien apparent ſa 


veritable forme. Mais la Paſſion re- 


double a l'inſtant ſes efforts, & aidèe des 
Sens, & de mille Raiſons ſourdes, elle 


prend inſenſiblement le deſſus. La 


Raiſon commence a plier; ſes forces di- 


minuent de moment en moment , & fa 


voix foible & mourante parvient à peine 


juſqu'aà l'Ame. Enfin la victoire ſe 
declare entièrement: la Paſſion triomphe; 
& le Bien apparent devient le Meilleur. 


Mais le-miomphe de In Pallion. dans 


peu; & bientòt Ame revenus à elle mè- 
me reconnoit qu'elle a ete trompee. El- 


le retourne donc ſur ſes pas pour ticher 
de decouvrir la ſource de ſa Determina- 
tion. Et comme elle ne ſauroit ſe pla- 


cer preciſement dans les memes circon- 


{tances où elle 6toit au moment de PFac- 


tion, elle ſe rappelle ſeulement qu'elle a 
1 ” vn 


* 


166 ES IA D 
vu diſtinctement le vrai Meilleur, & le 


N Jeu de la Paſſion lui echappe en tout ou: 


en partie. Elle vient ainſi à penſer 


qu'belle s eſt dèterminèe contre la vuë di- 
ſtinte du Bien. Quoiqu'il ſoit certain 


quꝰ au moment ot: elle a agi, le vrai Meil- 
leur avoit diſparu & fait place à I'Objer 


de la Paſſion. Un Philoſophe qui ſe 


trouveroit en pareil cas, s'aſſureroit ai- 
ſement de la yerite du Fait. Mais un 
vrai Philoſophe pourroit - il ſe trouver 
dans ce cas? 


L Ame ſe determine done toujours 


pour ce qui lui paroit /e Meilleur; & ja- 


mais elle n'embraſſe le Pire , reconnu 
pour Pire. 8 


Telle eſt Union de l'Ame avec le 
Corps, qu'à l'occaſion de certaines Id6es 
qui s'offrent a l' Ame, il s' excite dans le 
Corps certains mouvemens qui rendent 


ces Idèes plus vives. Celles- ci deve- 


nues telles, augmentent à leur tour la 
force des mouvemens; & de cette eſpèce 


d' Action & de Reaction reſulte la Paſ- 


ſion qui augmente ſans ceſſe. Les ap- 


petits ſenſibles ſe rendent plus actifs & 
2 . 


© A ow #©c 


* — 
» 
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ob preſſants. Le Sang · froid · neceſ· 
faire a la Raiſon pour diſcerner le Vrai, 


diſparoit entiecrement , & fait place au tu- 


multe & à Tagitation. L Ame cède à 
la force qui Ventraine , & devient la proie | 


de la Paſlion. 


— 
- 


Voulez- vous done éviter d'etre ſubju- 


gues? Allez à la ſource du Mal. 


Ecarrez ſoigneuſement ces Idees qui ont 
tant de force pour Emouvoir les Sens. 
Auſlitort qu'elles ſe prèſentent à vous, 
| detournez-en la vue. Si vous les con- 


{iderez un inſtant , ſi vous ecoutez un 
moment ces dangercuſes Syrènes, vous 


riſquez de perir. Fuyez donc, je vous 
conjure, fuyez, & ne vous arretez point, 


Admirables effets de IE. VANGILE 
DE GRACE! En «echlairant IEnten- 


dement ſur les Biens , il ſe rend maitre 
des Affections, & ne ]aifſe à la Volonts 
que des Delirs legitime. 
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CHAPITRE XLVIL 


Des fondemens de la 88 don. 


5 1. Chaine des Id6es nn. En- 

tendement, les Penchans, les Gottts, 
les Inclinations, & tout ce qui eſt renfer- 
me dans le terme general d' AHections, 
conſtitus proprement ce qu'on peut 
nommer le Caractere de Ame. 


Le Caractère de Ame étant donné, 


la diſpoſition actuelle du Corps etant de- 


terminèe, & deux ou pluſieurs partis 6tant 
propoſes, on predira a coup fur quel ſe- 


ra celui des partis que Ame embraſſera. 


La Prudence humaine, & cette Pru- 
dence plus relevèe qu'on nomme la Poli- 
tique, n' ont pas d' autre fondement. 


L'INTELLIGENCE ADORABLE 
qui par des nœuds ſecrets a uni Ame 
ay Corps; qui voit les Effets dans les 


Cav : 


en ee — Greneon 


„„ . fr” Ser TSR 


” 


Pen or oe E wk 
Cauſes, 16s Cauſes dans les Effets; qui 
connoit juſqu'a la moindre Id6e de I'En- 
rendement, & qui ſonde les Cœurs & les 
Reins; cette INTELLIGENCE n'auroit- 


ELLE point prevu toutes les Actions des 
Hommes? 


658 Od Des: Dede 
CHAPITRE , Ziv 


De la Queſtion, ſi les Determina- : 
tions de la Liberte ſont certai- 
nes ou neceſſaires. 


132 nos Determinations ſont- 
elles donc neèceſſaires? De 
grands Philoſophes diſtinguent ici le Cer+ 
tain du Neceſſaire, Ils nomment Cer- 
rain, ce qr eſt, & qui pourroit ne pas 
etre, ou etre N Le Neceſſats 
re eſt ce qui eſt,  & qui ne pourroit pas 
ne pas etre , ou btre autrement. Ils 
diſtinguent enſuite trois ſortes de Næceſſi- 
tir: la Neceſlits Mathe mat iqus; la Ne- 
ceſſitè Phyſique, & la Nèceſſitè Morale. 
Que la Ligne droite ſoit la plus courte 
5 II qu'on 


_ ” OP mon romom ns aps? yan ů ů 
” 


— 
— — — . — ͤ —⁴mlF-¼ Z—•——— ——— 2 * 2 


FTF. 
qu'on puiſſe mener d'un Point à un au- 


tre, c'eſt dune Neceſlite Mathematique. 
Qu'une Pierre laiſſèe à elle meme tombe, 


o eſt d'une Neceſſitè Pbyſigue. Qu' un 


Homme de bon ſens ne ſe ſette pas par 
la Fenetre, c'eſt d'une Nèceſſitè Morale. 
Les deux dernicres eſpèces de Neceſſites 
ſont, ſelon ces Philoſophes, des Neceſ- 


ſites Hypothetiques „qui ne ſont telles 


queen vertu de Vordre qu'il a plu à Dizu 
d'ctablir. Enfin, la Neceſſitè Morale 
n'eſt pas proprement, ſelon eux , une 


Noceſſité, mais une parfaite Certitude. 


Il eft certain que [vrogne boira le vin 
= vous lui preſentez; mais il n'eſt Pas 
Necelſaire qu'il le boive. | 


Cependant fi Von prouvoit que dans 
toutes nos Determinations, le Certain 
coincide avec le Neceſjaire, on detruiroit 
cette ingenieuſe & ſubtile Diſtinction, 
& Ton reviendroit à quelque choſe de 


| _ {imple. 


Te demande done: Tout ce qui derive . 
de la nature d'un Etre, ne doit+il pas 
etre dit en deriver- neceſſairement? je 
—_ cet Etre tel * il eſt, & je n'exa- 

| mine 
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mine point $'il pouvoit ètre conſtituè du. 
ne autre manieère. 


Or ee qui conſtitus la nature de Ame, 
ce ne ſont pas ſeulement ſes Facultes , ce 
ſont auſſi ſes Idees; & ſes Idees ſont 


elle meme. Et comme les Determi- 


nations de Ame ſont toujours relatives 


a ſes Idèes ou à fa nature, il ſuit de la, 
que les Determinations de Ame ſong 


toujours neceſſaires. 


Tour agent agit dune manière confor- 
me a ſa nature, C eſt-à - dire, neceſſaire- 


ment; mais comme il y a differentes 
eſpèces d' agents, il y a auſſi differentes 
eſpeèces de Neceſſites; & TAme nagit 


pas par la meme Neceſlite qui fait tomber 
une Pierre laiſſèe à elle meme; le Prin- 
cipe de Faction eſt different; mais I'Effet 


eſt egalement ſur ou determine, 


Te ne fais pas difficulte de le dire: la 
| Neceflits Mathematique ou abſolu? , la 
Neceſlite Phy/aque & la Neceſlite Morale 
me paroiſſent toutes ſe reduire a la Ne- 
ceſſitè Hypothetiquè. 
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* Suppoſez une Figure formée de trois 
Lignes droites. Une ſuite neéceſſaire 
de cette ſuppoſition, ſera que les trois 
Angles de cette Figure ſeront 6gaux à 
deux droits. Voila la Neceſlits Na- 
 thematique ou an. 


Suppoſez un Corps preſſe par deux 
Forces égales, en ſens differens , mais 
non pas oppoſes. Une ſuite neceſſai- 
re de cette ſuppoſition , ſera que le Corps 
ſe pretera également a impreſſion de ces 
deux Forces, & qu'il ſe mouvra ſuivant 
la diagonale d'un Quarre. Voila la 
| Neceſſite Phyſique. | 


Suppoſez un Homme fort enclin à Ia 
colère, place dans des circonſtances 
propres à Emouvoir ſa Bile. Une ſui- 
te neceſſaire de cette ſuppoſition , ſera 
que cet Homme ſe livrera auſfitor à la co- 
lere. Voila la Neceſlite Morale. 


Je ſoutiens done que le contraire de 
ces trois · Nèceſſités eſt 6galement impoſſi- 


ble. Je crois qu'il eſt auſſi impoſſible 
que Homme colere ne ſe livre pas à la 


colere „ qu'il left que les trois An- 
8 Ee, gles 


a 


droits. 


poſer un Triangle; & vous ſuppoſez 
maintenant un Quarre, 


Parce que nous ne voyons pas toute 
Fenchainure des Cauſes & des Effets, 
& la Relation de cette enchainure avec 
la Caust PREMIERE , nous diſons 
qu'un Evènement eſt ſeulement Certain, 
quoiqu'il ſoit Næcęſſaire. Nous dèfiniſ- 
ſons donc le Certain, ce qui eſt, & qui 
pourroit ne pas tre, ou etre aut rement; 
& nous ne conſidèrons pas que ce qui 
eſt, eſt en vertu d'un ordre &tabli: or- 


dre n6ceſſaire: production d'une CavsE 
NECESSAIRE. 
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gles d'un T * n'egalent pas deu 


Et ne dites pas que Homme colere 
peut devenir doux: vous venez de ſup- 
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CHAPITRE XLIX. 


Que. la Weceſſ te ne detruit Point 
ia Here. 


vol done, me a vous, le Senti- 

ment intérieur ne me perſuade - t- 
il pas, que dans chaque cas particulier 
je pouvois agir autrement que je nai fait? 
Ne ſens - je pas que je pourrois mettre 
ma Main dans le Feu, ſi je le voulois? 
Neeſt-ce pas la une preuve que je ne 
ſuis pas neceſſite ? | 


7% Oui „vous étes libre. Le Senti- 
ment intérieur vous convainc de votre 
Liberte; & ce Sentiment eſt au- deſſus 


de toute contradiction. Mais cette 
Voix fi claire, ce Cri de la Nature, 
qu'expriment - ils? Fai le pouvoir 


 @agir. Fe fais ce que je veux: ſi je 
voulois autrement, Jagirois autrement. 
Rien de plus vrai que cette Expreſſion. 
Vlais 1 „je vous prie, ne voule2- 

Vous 


— 
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Doug pas autrement? Vous ſentez que 
vous pourriez mettre la Main au Feu? 


Sans doute, vous le pouvez. Mais 
pourquoi ne le faites vous pas? Vous 

voulez le Meilleur; & il eſt impoſſible 
que cela vous paroiſſe le Meilleur „dans 
F'etat actuel de votre Ame. Vous ſen- 


tez que vous pouviez agir autrement 


que vous n' avez fait, dans tel ou tel cas 
particulier? Cela eſt encore tres vrais: 
mais quand vous vous etes determine, ne 
vous ètes- vous pas determine pour ce qui 
vous paroiſſoit le Meilleur ? Vous 
avez donc agi librement, puiſque vous 


avez fait uſage du Pouvoir que vous aviez 


d'agir. 


Le Sentiment de la Libertè eſt la Con- 
ſcience que nous nous ſom mes determines 


volontairement , ſans contrainte, en vug 
du Meilleur. 


Nous ſommes done Libres toutes les 


fois que nous uſons, à notre gre , du 
Pouvoir que nous avons d agir. 


Nous 8 Contraints quand nous 
ſommes privès de I'exercice de ce Pouvoir. - 
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M.ais nous ne ſommes pas proprement 
Contraints lorſque par des menaces, on 
nous oblige d'agir d'une manière contrai- 
re à celle dont nous aurions agi, ſi nous 
euſfions été laiſſẽs à nous memes. Car 


dans ce cas la Volonte ne fait que chan- 


ger d' Objet: ſon Meilleur actuel eſt alors 
d'cviter Fetter des menaces. 


Les Determinations libres de l'Ame 
viennent enticrement de ſon propre fonds. 
C'eſt Ame elle meme qui ſe determine 
fur certains Motifs: mais elle n'eſt point 
determince ou neceſſitee par ces Motifs, 
comme un Corps eſt d6termmne ou neceſ- 
ſitè à ſe mouvoir par la Force qui agit ſur 
lui. L'Ame juge du Rapport des Ob- 
ets avec ſon état preſent, & elle ſe de- 
termine ſur la perception de ce Rapport. 


La Yolonte ne ſauroit etre contrainte ; 
parce qu'il ſeroit contradictoĩre a la natu- 
re de l Etre intelligent qu'il voulùt ce qui 
ne lui paroitroit pas le Meilleur. Cẽeſt 
ce qu'on rend en d'autres tefmes lorſ- 
qu'on dit, que l' Ame veut toujours avec 


Spontaneite , ou de plein gre. 
. 9 C HA. 
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e U. 
CHAPI I LEE! 


De la Liberte confi ideree e en Div. 


- 'F a Liberte eſt eſſentiellement la m&- 
me dans tous les Etres intelligents. 


C'eſt chez tous une Force active, un Pou- 


voir d'agir inherant à leur nature, mais 
ce Pouyoir eſt plus ètendu dans les uns, 


& plus reſſerre dans les autres. Ainſi 


j'oſe dire, que la LIBERTE Divixx, 


priſe dans ce ſens, eſt du meme genre 


que la notre. Mais notre Liberte eſt 


infiniment bornce; & la LIBERTE D- 
VINE ne reconnoit point d'autres Bornes 
que les Bornes des Poſftbles, Notre 


ce toujours ſur le vrai Bien. 


Liberté s' exerce ſouvent ſur le Bien appa- 
rent. La LIBERTE Divine s exer- 
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Queſtion; 35 fi les Betes ſont doutes 
2 de Liberte. 


a Libert6 eſt la Faculté Cagie. „ 

les Actions des Bètes procèdent d'un 
Principe immareriel capable de connoiſ- 
ſance, les Betes ſont douces de Liberte. 
Mais cette Liberte eſt tres imparfaite, puiſ- 
qu elle eſt reſſerrèe dans les bornes &Etroi- 
tes de 'Entendement qui la dirige. 


Cet Entendement , maintenant fi reſ- 
ſerré, $'etendra peut - etre quelque jour. 
. Vouloir que Ame des Betes ſoit mor- 

telle preciſement parce que la Bete n'eſt 

pas Homme; ce ſeroit vouloir que Ame 
de ' Homme fut mortelle preciſement par- 
ce que l Homme n'eſt pas Ange. 


L'Ame des Betes & PAme de I Hom- 
me ſont également indeſtructibles par les 
Cauſes ſecondes. Il faut un Acte auſ- 
ſi poſitif de la DivinirTE pour 8 1 
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l'Ame du Ver que pour ancantir celle du 
Philoſophe. Mais quelles preuves nous 
donne - t- on de Fancantiſſement de I Ame 
des Bètes? On nous dit qu'elles ne 
ſont pas des Etres Morauæ. Ny a- 
t· il done que les Etres Moraux qui ſotent 
capables de Bonheur? Les Etres qui 
ne ſont point Moraux ne ſauroient- ils le 
devenir? A quoi tient cette Moralite? 
 ATUſage des Termes. A quoi tient 
cet Ulage ? Probablement à une cer- 
raine Organization. Faites paſſer I'A- 
me d'une Briite dans le Cerveau d'un 
Homme, je ne ſais ſi elle ne parviendroit 
pas a y univerſaliſer ſes Idèes. Jene 
prononce point: il peut y avoir entre les 
Ames des differences relatives à celles 
qu'on obſerve entre les Corps. Voyez 
cependant, quelle diverſitè le Phyſique 
met entre les Ames humaines. 


Pourquoi bornez- vous le Cours de la 
BON TE Divine? ELLE veut faire 
le plus d Heureux qu'il eſt poſſible. Souf- 
frez qu'ELLE élève par degres Ame de 
Huitre à la Sphere de celle du Singe; Ame 


du Singe à la Sphère de celle del Homme. 
Hs6 . 
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'CHAPITRE- LL 


De la Perfection de Ane en 
general. 


os Tavons vu: la Volonte ſuit 

les deciſions de I' Entendement. 
L' Ame ne veut que fur les Idèes qu'elle 
a des Choſes. Et l' Action ſuit tou- 
jours le dernier Jugement de l'Ame. 


La perfection de Ame conſiſte done 
dans la Perfection de IEntendement. 


La perfection de l'Entendement con- 
ſiſte en general, dans le nombre, la va- 
riètè & Puniverſalite des Idéèes, & dans 


la conformite de ces Idees avec I etat des | 


2 


CHA- 
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DDS 
C HAP IT RE Ll. 
De ToOrdre. 


Car Choſe a ſes Qualit , ſes 
Determinations particulières, qui 
font qu'elle eſt ce qu elle eſt. 


Ces Qualitss donnent mi aux 
Rapports qu'on obſerve entre les Choſes. 
Ces Rapports conſtituent l Ordre. 


„Lore eſt donc quelque choſe de 
tres r6el , puiſqu'il derive de eſſence 
meme des Etres, & que cette eſſence a 
fa Raiſon dans IENTENDEMENT DI- 
VIN, SOURCE E TERNELLE de toute 
Realits, | 


Agir d'une manière conforme à I'Or- 
dre, c'eſt agir d'une manière conforme 
aux Rapports qui ſont entre les Choſes. 
Oeſt en uſer a Tegard de chaque Etre ré- 


lativement à ſa nature, ou à ſon merite. 
"* Trai- 


„%, k. ͤ 41 
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Traiter un Animal comme un Caillou, un 
Homme libre comme un Eſclave, un 
Mon TESQUIEU comme un SPINO- 
SA, C'eſt agir d'une maniere contraire a 


Ordre. 


L Ame a ſa 8 ſes Facultes, d'où 
derivent ſes Rapports aux Etres environ- 


nans. La Loi Naturelle eſt Teffer de 
ces Rapports. 


88 obſerve cette Loi, ou ce qui 


revient au meme , T'Ordre, lorſqu'elle 


agir conformeEment a {a Nature, ou a ſes 
Rapports. 


L Ame a le Sentiment des Rapports. 


Le Temperament , l' Education, l'Ha- 


bitude le rendent plus ou moins vif. 


Ce que quelques Philoſophes ont nommé 
TInſtin# Moral ne ſe rèduiroit - il 2 8 
a ce Sentiment? 


Mais , pourquoi Ame éprouve- t- 
elle certains Sentmens a la preſence de 
certains Objets? - Telle eſt fa Nature: 
tels ſont les Rapports qu'elle ſoutient 


avec ces Objets. L'Ame a ces Senti- 


mens, 


PsYcnoloGctnr, 183 


mens, comme elle a la Senfation de la 


Chaleur. | N 


Les Idbes de Juſte & G mjuſte 7 


d' Honnete & de Deshonnete, de Vertu & 


de Vice, de Bien & de Mal, ſe redui- 
ſent à celles d Ordre & de e Deſorde. 


CHAPITRE Lv. 
Du Bonbeur. 


= 23238 de la Felicité eſt le Princi- 


pe univerſel des Actions humaines. 


La Raiſon Teclaire. III imprime a A- 


me le mouvement. 


Tel eſt Teta des Choſes : : FObſerva- 
tion de VOrdre eſt Source de Bien; ſon 
inobſervation , Source de Mal. La 


ſobriete conſerve la lante; L intemperan- | 


ce la detruit, 


Ces Effets narurels de Fobſervation 0 
ou 
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ou de l'inobſervation de l' Ordre ſont ce 
qu'on nomme fa Sanction. 


La Volonts la plus parfaite eſt celle qui 

obeẽit le plus fidellement a l' Ordre. El- 
le veut conſtamment le vrai Bien, parce 
qu'elle veut conſtamment ce qui eſt con- 
forme a fa Nature. 


F * 


Le bm, de la Perfection eſt tou- 
jours accompagne de Plaiſir. Le Sen- 
timent de l' Imperfection eſt toujours S ſul- 
vi de Deplaiſir 7 


Le Plaiſir qui nait de la Perfection fait 
le Bonbeur Moral. Le Deplaiſir qui 
nait de I Imperfection fait le Malheur Mo- 
ral. Les Remors en ſont l'expreſſion. 


L'EvANCILE eſt le Tableau le plus 
fini de la Perfection humaine. C'eſt 
que CELUu1* qui a fait Homme a fair 
auſl ce Tableau. 


En nous rappellant à Tordre, ran 
GLE nous rappelle à la Raiſon. SM 
nous dit: faites bien, & vous ſerez Heu- 
reux. Semez „& vous — 
FS Ce 
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 PsYcnoLoGrte. 1 
C'eſt expreſſion fidèle du Vrai, la Re- 
lation de la Cauſe à l'Effet: une Graine 
miſe en terre sy developpe. 


Les Devoirs ne ſont tels, que parce 

qu'ils ſont une ſuite nèceſſaire de nos Re- 
lations , ou de notre Nature. La Crea- 
ture n adorera- -t - elle pas ſon CRE A- 
TEUR 2 Ne s'aimera- t- elle pas elle 
meme ? Neaimera- t- elle pas ſes ſem- 
blables? Aſſuréèment; TAme expri- 
mera ſes ſentimens, parce qu'elle les 
a: elle les a, parce qu'elle eſt faite pour 
le Bonheur, & qu'ils en font la princi- 
pale Branche. Quelle Perfection ne 
ſuppoſe pas dans l' Ame la contempla- 
tion des AT TRIBUVU TS DIVINS, TA- 
mour de foi - meme bien ordonne, 
FAmour du Prochain ! Quel Bonheur 
nait de cette Periection ! 


La Morale, qui eſt le Syſteme des De- 
voirs, ou du Bonheur, n'eſt donc pas 
arbitraire. Elle a fon fondement dans 
la Nature. Ses Maximes ſont vraies, 
puiſqu'elles decoulent de Rapports cer- 
tains, Elles ſont utiles, puiſqu' elles 
conduiſent au Bonheur. FA 


— 
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La Morale peut fe corrompre, parce 
que le Sentiment des Rapports peut s'al- 


terer. L'Amour Propre, ce puiſſant 


Mobile, ne ceſſe point d'agir: toujours 
il porte Ame à chercher ſon Bonheur; 
mais ce Bonheur revet toutes les Formes 
que I'Education, la Coutume, le Preju- 
ge lui impriment. lei, l'Humanité 
tend vers la Nature Angelique; la, elle 
deſcend au niveau de la Brute. 

On peut diſputer ſur les Mots; les 
Choſes demeurent ce qu'elles ſont. 


L'Amour de la Felicité ne differe point 


de Amour Propre: $'aimer ſoi meme, 


c'eſt vouloir ſon Bonheur. La Bien- 


veuillance univerſelle n'eſt que Amour 
Propre le plus parfait. Cet Amour 
fe complait dans le Sentiment d'une Per- 


fection qui le porte à regarder les autres 
comme lui meme. 


Une DocTRINE qui preſcrit d'aimer 


fon Prochain comme ſoi meme, & qui 
nomme Prochain tous les Enfans d'A- 


DAM, eſt au moins la plus belle Do c- 


TRINE. Son AUTEUR Aa été fans 
doute Lami le plus zelè du Genre hu- 
main. 


"©" oY CORRS INT CORE 
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main. II Va été en effet; il eſt mort 
7 le Genre humain. 


Une Doctrine qui preſcrit de ne regar- 


der comme notre Prochain que ceux qui 


profeſſent notre Creance, eſt au moins 
une Doctrine anti-ſociable. Ses Par- 


tiſans ſont ſans doute ennemis du Genre 
humain. Ils le ſont en effet; ils le 


pensenent. 


Les Degres de la Perfection Morele 
ou du Bonheur Moral, varient comme les 
circonſtances qui concourent à leur for- 


mation. Et comme il ne nait pas deux 


Etres preciſement dans les memes cir- 


conſtances , il n'eſt pas deux Etres qui 
aient preciſement le meme degre de Per- 
fection ou de Bonheur. Le Monde 
Phyſique eſt fi prodigieuſement nuance; 
comment le Monde Moral qui lui eſt ſi 
etroitement uni, n auroit- -1] pas es nuan- 
ces ? 


Les Degres de la Perfection ou du 


Bonheur ſont donc indefinis. L'Echel- 


le qu'ils compoſent embraſſe toutes les 
Spheres. Elle $'sleve de 'Homme à 
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TAN GE, de IAN dE au SERAPHIN, 
du SERAPHIN au VERBE. 


NAS ZN As WSH Ns Ns 
C HA PIT RE LV. 
Reflexions ſur P Exiſtence de Diku. 


A Univers étoit le Produit de la Ma- 
LI tiere & du Mouvement, pourquoi 
cette liaiſon de l' Ordre avec le Bonheur? 


Pourquoi cet Ordre? Pourquoi le 
Sentiment des Rapports? Pourquoi 
des Etres intelligens ? Admettez un 


Dio Cavse PREMIERE de tout; 
quel Ocean de Lumiere fe repand ſur la 
Nature! Mais, cet Ocean a ſes E- 
cueils; ſachez les 6viter: il a ſes Abimes; 
n geumeprener jamais de les ſonder. 


I. Athẽiſme de ſpdoulation prend fa 


ſource dans cette Meétaphyſique preſom- 
tueuſe, qui ne s'arrètant pas à la certitu- 
de des Choſes, veut en penetrer le Com- 
ment. Cette Metaphyſique inſenſce ne 


mg point en DIiEU SA NATU- 
. . 


on 
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RE, de sESs ATTRIBUTS connus par 


les Faits, entreprend de penetrer juſques 
dans cette NATURE, & de chercher la 
raiſon de la Raison meme. Eſprits 
temeraires! La rencontre d'un Ver- 


miſſeau vous confond , & vous voulez 


penetrer la NATURE intime de Erk 
DES ETRES. 


Le vrai Philoſophe ſait $arrdter od la 


Raiſon refuſe de ſuivre. Les Preuves 
qui 6tablifſent la Neceſſite d'une PRE- 
MIERE CAUSE, ne lui paroiſſent point 


affoiblies par T'obſcurire impenetrable qui 
environne I'ESSENCE de cette CAUsE. 


Il ſe contente de voir clairement que le 
Monde eſt ſucceſſif & qu'une Progreſſion 
infinie de Cauſes eſt abſurde; parce que 
chaque Cauſe individuelle atant ſa Cauſe 
hors de ſoi, la ſomme de toutes ces 
Cauſes , quelqu'infinie qu'on la ſuppoſe, 
a neceſſairement {a Cauſe hors de oi. 
Il ecoute dans les Sentimens de l'admira- 
tion la plus vive & du reſpect le plus pro- 


fond, cette Voix MAIESTUEUSE qui 


repond à toutes les Intelligences, JE 


SUIS CELUI QUI suis. II fe bor- 
ne a apprendre de la contemplation des 


Faits, 
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Faits, que IETRE EXISTANT PAR 


sol eſt nece{ſairement PUISSANT, SA. 
GE, Bon; ceſt-a-dire, qu'iL a toute 
la Puiſſance „toute la Sageſſe, toute la 
Bonte paſſibles. 
Ar TRIHBZ UTS Divins les ſources in- 
tariſſables de ſon Bonheur; & penetre 
d'amour, de joie & de reconnoiſſance, 
il adore la BoNTE' INEFFABLE qui 
Ta cr66. 


Mais la curioſitè du demi Philoſophe 
s'irrite facilement: elle eſt accoutumes d 
oſer. Que faiſoit IETRE NEeces- 
SAIRE avant qu'il creat? Comment 
a-t-IL cree ? 
de SA duree? 
IL la ſucceſſion? Queſtions auſſi im- 
pertinentes que dangereuſes, & qui n'0c- 
cuperont jamais un Sage. | 


L'Athee qui nous reproche que pour 


expliquer le Monde, nous recourons à 


un Etre beaucoup plus merveilleux ou 
plus incomprehenſible que le Monde, a- 
t- il oubliè que le Cerveau de I'Horloger 
eſt beaucoup plus incomprehenſible que 
la Montre? Mais une Montre 7 ſe 
| Or- 


Il voit jaillir de ces 


Quelle eſt la nature 
Comment appercoit- 


TTV T 


PatenortroGeny it 
formeroit par le mouvement fortuit de 
quelques morceaux d'Acier ou de Cui- 
vre , ſeroit-elle plus facile a conceyoir 

que le Cerveau de I'Horloger? Nous 
avons dans l' Horloger la Cauſe naturelle 
de I'Exiſtence de la Montre. Ill eſt 


vrai que cette Cauſe a ſes obſcurites : en - 
_ eſt-elle moins certaine? Et où eſt la 


Cauſe dont nous concevions nettement 
Vaction, la nature? Niera-t- on pour 
cela qu'il y ait des Cauſes ? Ce ſeroit 


+ 


nier fa propre action. Nous n'accu- 
mulons point les Merveilles: il n'eſt pro- 


prement ici qu'une ME RVEILLE, mais 
qui abſorbe toute conception. La rea- 
lite de l' Univers n'a rien ajoute à I'Idee 


de l' Univers: s'il nous 6toit permis de 


voir dans l'ENTENDEMENT de lO u- 


VRIE R, nous ne regarderions pas I Ou- 
* | 
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CH A P IT RE EVL 


Du S1/teme general. 


Ch 
ho 


1 


A CAUSsE PREMIERE eſt UNE; 


So Effet eſt un, & ne peut etre 


qu' ux: iy Buren eſt cet Effet. 


DIE U a agi; I. a agi < en Div. 


SA VoLON TE EFFICACE a realiſe 


tout ce qui pouvoit Ferre. Un ſeul 


acte de cette VoLONTE' a produit I'U- 


nivers: le meme acte le conſerve. La 
VoLonTE Divine eſt permanente, 
invariable: DIE eſt conſtant à Sol; 


<4 
AL eſt ce qu1L eſt, 7 


L'EnTEnNDEMENT Divin na 
point vu pluſieurs Univers pretendre - 
F Exiſtence: la Sack SSE n'a point choi- 


ſi. Le choix eſt le partage d'une Na- 


ture bornéèe; L'INTELLIGENCE SANS 


BORNES Aa vu le- Bien abſolu, & Ia 


lait. I ctoit SA PENSE E, & cette 


- 5 PN. 
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8 


1 a # & " TIES \ "and 


* 


bs VT unOL OG E. 193 


pENSE'E Etoit cette INTELLIGEN: 
RS. ; 
Ie a 2 toute la perfection 
qu'il pouvoit recevoir d'une CAUSE Ix- 
FINIMENT PARFAITE : ne dites pas 
il eſt le Meilleur; il ne PLP V en 
avoir dl autre. | 


cb Choſe eſt done comme el- 


le devoit tre, & on: elle devoit etre. 


Tour eſt bien, & ne pouvoit etre autre- 
ment. 


Il eſt une Liaiſon univerſelle. L'U- 
nivers eſt Aſſemblage des Etres crees. 
Si dans cet Aſſemblage il y avoit quelque 
choſe qui ne tint abſolument à rien, quel- 


le ſeroit la raiſon de J Exiſtence de cette 
Choſe? | 


Nous ſuivons A [wil la ibn qui eſt 


entre toutes les Parties de la Nature. 
Cette liaiſon s' tend à meſure que les 
Obſervations ſe multiplient. Chaque 
Etre eſt un Syſteme particulier qui tient: 
a un autre Syſteme particulier; une Rouẽ 
a" $engraine dans une autre Roue. 
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E'Afſemblage de tous les Syſtemes parti- \A 
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culiers, de toutes les Roues , compoſe ] 
le Syſteme general , la grande Machine 
de I Univers. | | i 


La raiſon de chaque Individu eſt donc 

dans le Syſteme general; la Raiſon du 
Syſteme general dans la R A ISO N 1 
ETERNELLE. 


N allez pas au de-la; vous tomberiez 
dans l'abſurde Progreſſion des Cauſes à 


Finfini Ne vous arretez pas à l' U- 
nivers; il n'a que les Caractères d' Ef- 
8 


Le Caradtere, ou TEſſence propre de 
chaque Ame, 6toit donc determine par la 
place que cette Ame devoit occuper dans 
Je Syſteme. Placce par la MAIN me- 
me de Dit u ſur I'Echellon qu'elle oc- 4 
cupe, il ne dependoit pas d'elle d'ajou- 
ter, ou de retrancher a in pertection ori- 

| _ 


Fwy 


_ - Cherchez-yous la raiſon du cruel N x- 
RON, de Laimable Tire, du Sage AN- 
 TONIN?. Demandez-vous Pourquoi le 
1 Fran- 
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_ Francois eſt police, I Hottentot barbare? 
Regardez vers le Plan general. 


ENCE EGO NGO 


CHAPI IKE: EVR. 


Que le Syſteme de la Neceſſite ne 
detruit point la Moralite des 


Actions. 


F. „je vois les Theologiens s' lever 


contre moi. Quoi! s'écrient- ils, 


plus de Mérite & de Demerite, plus de 
Moralite , plus d'Imputation , plus de 


Peines, ni de Recompenſes » plus de 
Religion! 


- Sulpender votre Jugement , vous * 


| ſupplie; & daignez m 'Ecouter. 


Etes-vous les Auteurs des avantages cor- 
porels dont vous jouifſez ? Vous Ctes- 
vous donnez ces yeux vifs & petcans, 
ces Oreilles fines & dèlicates, ce Corps 
vigoureux & bien proportionne? Non, 
ces dons precieux ne ſont point votre 
A I0 dou- 
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inn 
ouvrage. En ètes · vous moins ſenſi- 
bles cependant, au plaiſir de les poſſeder? 
Ces faveurs du Tor PUIsSSANT vous 
en paroiſſent - elles moins eſtimables? 


Eh bien; à cette Machine fi admira- 
ble, DiE u a joint une Ame capable de 
penſer; & IL a place cette Ame dans de 
telles circonſtances qu'elle eſt un So- 
CRATE, ou un NEW TON. En eſ- 
timerez-vous moins la vertu du Sage & le 
ſavoir du Geometre ? Nullement: la 
vertu & le ſavoir demeureront toujours 
tels aux yeux de la Raiſon. | 


L' Homme nait libre, il agit ſans con- 
trainte & ſe determine pour ce qui lui 
paroit le Meilleur. Il peut done ctre 
regardè à juſte titre comme I'Auteur de 
ſes Actions; ces Actions peuvent lui ètre 
inputèees, comme a la Cauſe immediate 
qui les produit. Il eſt vrai qu'il n'eſt 
pas Auteur des Principes de ſes Deter- 
minations; mais dans quel Syſtème prou- 
ve- t- on qu'il le foir ? [1 uſe du pou- 
voir qu'il a recu d'agir; il en uſe avec 
plaiſir, & connoiſſance; c'en eſt aſſez. 
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| Interrogez les Partiſans les plus zélés 
de la Liberte d Indilference. Ils con- 
viendronr tous que les cas ou cette Liber- 
tè s' exerce ſont tres rares, & peu impor- 
tans; & que l' Homme eſt preſque tou- 
jours mit par des Raiſons. Faites un 
pas en avant. Et demande: d'où pro- 
viennent ces Raiſons* 2 Vous obtien- 
drez bientòt des Reponſes qui vous prou- 
veront que vos Adverſaires ont dans VEſ- 
prit les memes Idees que vous. 


Mais nallez point aux ' Philoſophes: 
interrogez le Peuple. Demandez lui 
pourquoi AD RAS TE aime mieux cëder 
a ſes Paſſions que de les combattre. II 
vous repondra, AD RAS TE n' point eu 
d' education; il s' eſt toujours trouvè dans 

de mauvaiſes Compagnies. Mais pour- 

quoi ADRASTE n'a-t- il point eu d'é- 
ducation? Pourquoi ces mauvaiſes 
Compagnies? Le Peuple ne va pas 
juſqu'a ces pourquoi; & combien de Phi- 
loſophes qui ſont ici . 
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Ap RASTE aime mieux ceder à ſes 
Paſſions que de les combattre, parce que 
ſon Entendement manque du degre de 
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perfection neceſſaire pour lui faire diſtin- 
guer le vrai Bien, du Bien apparent; & 
que ſes AMfections & la diſpoſition natu- 


relle de ſon Corps 9 la deciſion 
de I Entendement. | - 


Mais pourquoi cette imperfectlon Je 
TEntendement , ces Aﬀections , cette 


diſpoſition naturelle du Corps ? 


Le manque d'education, le genre de 
vie, les pre6juges, & mille autres circon- 
ſtances ont concouru a ces Effets. 


Mais toutes ces circonftances ſont ex- 
térieures, & ne dependent point origi- 
nairement du Fait d AD RAS TE. El- 
les derivent d'un Enchainement infini de 
Cauſes & d' Effets. Et cet Enchaine- : 
ment tient au Syſtème general. 


L'Homme Vertuens eſt celui qui ſe 
conforme à l' Ordre. L'Homme Vi. 


cieuæ eſt celui qui trouble l' Ordre. Nous 
eſtimons l'un; nous meſeſtimons l'autre: 
nous ſerrons le Diamant; nous jerrons le 


arent : 
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Le Merite eſt Vertu ou Perfection. 
Le Demerite eſt Vice ou Imperfection. 


DD . DDC DD 
CH APIT RE LVIL 
Des Loix Divines e - Humaines 
conſiderees dans le Meme de la 
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xs diffcrentes eſpeces de Loix qui 
ſont preſcrites aux Hommes, ſont dif- 
Erentes ſources de Determinations. 


Le but de la Revelation eſt de nous 
fournir les plus puiſſans Motifs pour nous 
porter au Bien. 


Mais pourquoi ce Divin Flambean n'e- 

claire- t- il pas tous les Hommes ? Pour- 

quoi la craſſe Ignorance, IIdolatrie 
monſtrueuſe, la folle Superſtition rè- 


gnent- elles ſur de tres grandes parties du 
Genre humain? ) 
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ral renfermoit cette diverſitè de Perfection 


dont vous cherchez Torigine. Les 
Meurs, les Coutumes, le Gouvernement, 


la Religion, le Climat, &c. ſont les 
Cauſes naturelles & prochaines de ces 


differences. Dix u a prevu ces Cau- 
ſes, & IL a approuve qu'elles euſſent 


leur effet, parce qu' IL a vu que le Mon- 
de di cela entroit eroit Bon. Par une 
ſuite du meme Plan, DiE u a voulu que 


la REVELATION CHRETIENNE fut le 
moyen qui portàt une partie du Genre 


 Humain au plus haut degre de Perfection 
Morale ou 1 Humanire puiſſe parvenir. 


Qu'on ne demande donc point ſi la 


| RevEeLATION eſt noceſſaire, ou ſim- 


plement utile. Elle eſt abſolument 
neceſJaire pour porter les Hommes au 
plus grand degre de la Perfection ou du 
Bonbeur. Mais il eſt une infinite de 
degres de Perfection ou de Bonheur au 
deſſous de celui -In. 


Heros Clirtiiens rejouiſſez-yous : 5 1 
tes · retentir les Airs de Chants d'allegreſ- 


fe: celebrez l'Au TEUR de l' Univers. 


Vous etes au ſommet de la Perfection. 


-PFTLe<®St 0:6-1-2. - a 
Heros Chretiens , ne vous énorgueil- 
liſez point: Qu avez-vous que vous ne 
 Patez regu ? Et fi vous J avez regu, 
pourquoi vous en glorifiez-uous, comme i 
Vous ne 1 avieꝝ point regu? | 


. VIDE 2:50 0 20-00 RG 
CH API E RE LIE: 


De la Priore, dans le $ Mens 
de la Neceſſite. 


: Gi wo tout a te arrangẽ des le commence- 
ment; ſi les Evènemens naiſſent les 
uns des autres par une Generation nè- 
ceſſaire; fi l Univers ſe developpe comme 
un grand Arbre; pourquoi lever les Mains 
& les yeux vers le Ciel pourquoi addreſ- 
ſer à Ia SackR SSE ETERNELLE des 
Me my egalement indiſcretres & ſuper- 
ues ? 


Te langage n eſt point du tout 1 de 
la Philoſophie dont j expoſe ici les grands 
Principes. La Priere eſt I hommage 
naturel que la Creature doit ſon CR FE A- 

"i FUR. 


—! “* 

TEUR. La Prière a été prevue, El- 
le entroit dans le Plan general. Elle 
y entroit comme moyen de Graces & de 
Sanctification. Elle y entroit encore 
comme un Lien de Charitè, deſtine à 


rappeller aux Hommes des beſoins & un 
PERE communs. 


DC eee 0 
CHAPLITRE IX. 


Des Peines 6 des Recompenſes de 
ta Vie a venir , dans le Syſte- 
me de la Neceſſi le. 


Q ENTENDS - ag Les Plaintes 
amères, les Cris percans que 
pouſſe vers le Ciel une multitude de Sce- 
lerats ou de Malheureux qui n'ont Eté, 
qui ne ſont, & qui ne ſeront tels qu' en 
vertu de l' Ordre 2 erabli. 

Non „ces Cris ne m allarment point. 
De cette Vallee de Miſere je m'elance 
dans le ſèjour de VEternite. Lk, e 
yois tous les Hommes jouir du Bonheur, 

=" | mais 


ww 
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mais dans une proportion relative au de- 


gre de Perfection Morale qu'ils ont eu 
ici bas. Tous avancent ſans ceſſe de 


Perfection en Perfection. Tous ſont 
contens dè la Place qu'ils occupent , par- 
ce que tous voient diſtinctement que c'ë- 
toit celle qui leur convenoit, & que oft 
qu'ils euſſent ètè places ils auroient pu 
toujours ambitionner des Places plus re- 
levees : la Diſtance du Fini à FInfini ètant 
infinie. En un mot, les moins Heu- 
_ reux s'ècrient, qu'ils preferent infiniment 
leur 6tat à la non- exiſtence. 


Il eſt des Recompenſes & "TY Peines: il 


eſt un Bonheur & un Malbeur à venir. 

Les Recompenſes „ ſuites naturelles de la 
Vertu, iront ſans ceſſe en augmentant, 
parce que l' Ame ſe perfectionnera ſans 
ceſſe. Les Peiner, ſuites naturelles 
du Vice, iront ſans ceſſe en diminuant, 
parce qu'elles rapprocheront ſans ceſſe le 
Vicieux , de l' Ordre, & que DIE veut 
eſſentiellement le Bonheur de toutes ſes 
Creatures: la Juſtice eſt dans cet ETRE 


ADORABLE la Bonrz dirigèe Par la 
DSAGESSE. 


6 *% 


i "2 6::- :- ll 


r 7 ̃é ORIS 
TTW 
a * Fa 2 r 


WI 
= * 


Ed 
* 


aan 


* | — 
2 


— 
* 
5 


EEE ods Et, Say wn 
* . . 
FX, v5 a; Wh - 


r - ith 
— —— — 
es x 5 


— r 
— 1 4 
. + 44. 8 - 
r U 1 n 
». as X * 
„ 


TOE 


> 


8 
Ran 
EEE. 


1 


+ 4 
5.» dE 
£3 R 3 8 n 
3 
A. # - 


« 12 
" s 2 2 
1 


4 
m <8 
* + 
0 1 
— 
x 
. 17 
v4 as ? 
7 1 
"nt br 4 
A; 2 
* "YE 2 
83 
”y_ 
x * 
* 
r 4 
*, * 49. U 
7 4, 5 
* x 
4 & * 
- * 
* 
* 2 
A * 
1 Al =: 
* Lo 
: AYE 
41 IB 
. A 
3 
3 Sep?! 
dS, 
NN « 
: 8 
W "WER 
n 8 
. 5 * 
A, <7 
: [1 „ 
u K 
of . 
* f 
21 By aq 
* 
” _m_ 
1 Wo 
? | 
% 8 * 
[es 
+. rde 
8 
a * 
f L 
bo 3% 
a * 
R 
5 lv 4 
* 
— 
e 
ay 
£8 
1 
1 
. 
388 
* 2 
454 
— 9 
> 
: 
| # * 
nn * 
n 
5 1a 
+ Ws 
. : q 
AQ / OS 
* 1 
* it | ho 
"4 
# Tak 
v 27 
oy 7 
7 * 
: 4% 
1 1 
46 * 
* f 
1 
2 } 
1 
— 
* 
" . 
3 
3 
4. 8 
0 
* 
— iD 4 
1 
o 
J 
1 


— $1.08 + — 
- - CN nn — 
— - —— ñ — F —— — a | 
2 * 2 „„ ue eee = = 
= - : * » 
- . 


— g — * = By 
_ o N — * 1 


204 0 
Nous ſexons juges , non ſur ce qu'on 
ſuppoſe que nous aurions pu faire, & 
que nous n'aurons pas fait; mais unique- 
ment ſur ce que nous aurons fait. Et 
ce Fugement ,.ou. cette Imputation, con- 
ſiſtera à traiter chaque Homme relative- 
ment au degre de Perfection ou d' Excel- 
lence qui ſe trouvera en lui. 


Celui-Ia ſera jug6 le plus vertueur 
dont la Vertu aura étè plus habitnelle. 


La Vertu ne conſiſte pas dans un Fait. 


Elle ſe forme de Vaſſemblage d'une mul- 


titude de Traits dont la variete, Ii beau- 
tè & accord compoſent une Vie. 


* 


Tachez donc de contracter l' Habitude 
de la Vertu. Fortifiez en vous cette 
Habitude 3 & votre nature ſera d'crre 
Vergueux. 7 


| CHA- 
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CHAPITRE I. 
De THabitude en cinfrah 


Es Mouvemens que les Objets impri- 

ment au Cerveau, I'Ame les repro- 

duit; & plus elle les reproduit, plus elle 
acquiert de facilite a les reproduire. 


Si deux, ou pluſieurs Mouvemens ont 
ets excités à la fois, & que l' Ame veuille 
reproduire un de ces Mouvemens, il ar- 
rivera preſque toujours que les autres 
Mouvemens ſe  reprogdulront en meme 
tems. 


Voila I Habitude. Comment ſe for- 
me- t-elle? Queſtion infiniment in- 
tceèreſſante, & dont l'èclairciſſement rè- 
pandroit le plus grand jour ſur toutes les 

Operations de notre Ame. Que ſont, 
en effet, ces Operations, ſinon des 
Mouvemens & des Repetitions de Mou- 


vemens ? | co el 
3 L'Ha- 
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L'Habitude nait dans VEnfance: elle 
ſe fortifie dans la Jeuneſſe: elle s'enraci- 
ne de plus en plus dans TAge viril: elle 


eſt indeſtructible dans la Vieilleſſe. 


L Habitude tient done > I'6rat des Fi- 
bres. Elle ſe forme pendant qu'elles 


{ont aſſez ſouples pour ſe preter aux im- 


preſſions qu'elles recoivent. Elle ſe 
fortifie a meſure que les Actes ſe reite- 


rent , & que les Fibres acquierent plus 
de {olidite. 


tO SU IO: Css 
erer LXY, 


De la Maniere dont P Habitude 


Je forme. 


| *s repetition frequente du meme Mou- 


vement dans la meme Fibre change 
Juſqu'a un certain point I'&tat primitif de 


cette Fibre. Les Molecules dont elle 
eſt compoſee, ſe diſpoſent les unes à 1'6- 


gard des autres dans un nouvel ordre rè- 
latif au genre & a : degrs de impreſſion 
MR 25 : 1 oe ue. | 


P 8:'Y-C_ n0:L:0:6.F 8. hw 
recue. Par ce nouvel arrangement des 
Molecules, la Fibre devient plus facile 
à mouvoir dans un ſens que dans tout 
autre. Les Sucs nourriciers ſe con- 
formant à la poſition actuelle de ces Mo- 
I6cules, ſe placent en conſequence. La 
Fibre croit ſa ſolidité augmente , la 
diſpoſition contractee ſe fortiſie, s'enra- 
cine, & la Fibre devient de jour en jour 
moins ſuſceptible d impreſſions nouvelles. 


| GE WEDGE: 0 
CHAPITRE LXII. 


Comment Þ Habitude $Saffoiblit & 
3 ſe fortifie. 
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le Mouvement imprime à une Fi- 

bre n'y eſt pas repet6, ou qu'il ne 
le ſoit qu' au bout d'un fort long eſpace 
de tems, l'efficace de la diſpoſition pri- 
mitive & des Mouvemens inteſtins ſou- 
vent contraires, effacera peu a peu dans 
cette Fibre le Pli qui avoit commence à 
Sy former, & I Habitude ne ſe contrac- 
tera point, : 2 | e 1 


> 1 
- 


WWW 

Il en ſera de meme i la Fibre Eprou- - 
ve ſucceſſivement un grand nombre d'im- 
preſſions differentes. Ces impreſſions 
e derruiront mutuellement ; & la Fibre 
ne retiendra aucune determination parti- 
culiere. | 


Exceptez de ces cas celui od une Fibre 
Wende une ſi forte impreſſion que effet 
en eſt permanent, & atteint juſqu'à la 
Vieilleſſe. Il eſt un terme au de- là du- 

quel les Molecules 6lementaires ne fau- 
roiĩent changer de ſituation. La Force 
qui agit ſur les Elemens des Corps , a 

ſes Loix. Ces Loix ſont les Reſultats 
neceſſaires des Rapports qu'a le ſujet 
de cette Force avec le ſujet de la Ma- 
tiere. Mais l'un & Tautre nous ſont in- 


connus. 


bn une Fibre a de force originelle , 
plus elle a de capacité a retenir les impreſ- 
fions qu'elle a contractees. Les Mo- 
Kecules une fois diſpoſees dans un certain 
ordre, prennent plus difficilement de nou- 
velles poſitions. 


Ce que je viens de dire d'une eF ibre doit 
8 ap- 
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s'appliquer a un Organe, K un Membre, 
au rhe a 


1 K 
C HAPIT RE LXIV. 


L'Habitude , ſource des Gouts , des 
Penchants, des. Inclinations , des 
Moeurs, ou Carattere. 


1 facilitè avec laquelle les Fibres en- 
core tendres {ſe pretent aux premiè- 
res impreſſions qu'elles recoivent, la re- 
ſiſtance qu'elles apportent à contracter de 
nouveaux Plis , des qu'elles ſe ſont en- 
durcies juſqu'a un certain point, ſont la 
vraie ſource des-Gouts, des Penchants , 
des Inclinations, des Moeurs , des. Carac- 
teres, &c. ä 


L'Ame eſt un Etre qui agit par e 
vention d'un autre Etre. Les Facul- 
t6s de l' Ame ſont modifices par Petat du 
Corps. 

. | 
L erat du ve eſt 1— par la 
nails 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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| caiſſance, & par les operons du dehors. | 


Is Corps eſt une Production organi- 
gue qui reſulte du concours de deux Pro- 
ductions organiques de mème genre. 
II participe aux Qualites de Tune & de 
Tautre dans une certaine proportion. 


Ls degre dactivite de chaque Individu 
Pan ea fixe cette proportion. 


Le Corps apporte done en naiſſant 
wes determinations particulières, en ver- 
tu deſquelles il eſt plus ou moins ſuſcep- 


tible de certaines impreſſions. 


1125 memes Objers ne produiſent done 


pas les memes effets ſur tous les Cer- 


veaux. Chaque Cervyeau a des la naiſ- 
fance un ton, des rapports rl le diſtin- 
guent de tout autre. 


Lie changement d'état que ſubit un 
Cen eau immèdiatement apres la naiſſan- 
ce, par I'impreſſion des Objets, eſt tou- 
jours en raiſon compoſee de l'activitè de 


ces Objets, & de la diſpoſition primitive 


des Fibres. 
Tout 


CY 
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Tout mouvement qui affecte le Siege 
as Ame, change la maniere d'exiſter de 


Ame, & ce changement eſt une Perce- 


pion ou une Senſation. 


L La Hverſrs des Perceptions & des Sen- 
ſations depend donc de la diverſitéè des 
Mouvemens que les Objets excitent dans 


le Siege de I Ame. 


Tout changement dans Pexiſtence de 
T'Ame lui eſt agreable , deſagreable „ou 
indifferent. 


. Toute manière d'exiſter dont I'Ame 
deſire la continuation, eſt Plaiſir. 


Toute maniere d'exiſter dont I Ame 


dcſire la ceſſation, eſt Deplaiſir. 


Toute manière d'exiſter dont Ame 


ne deſire ni la continuation ni la ceſſation, 


lui eſt indifferente. 


Lie Plaiſir & la Douleur ſont les effets 
nèceſſaires d'une Loi qui veut qu a un cer- 
tain etat du Cerveau, reponde conſtam- 


ment dans] Ame une certaine Modification. 
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Le Sentiment qui accompagne cette 
Modification „ le Deſir qu'elle excite, 
T'.4#e qui le ſuit, ſont des Reſultats ne- 
ceſlaires de la nature de I'Ame. 


| 


Comme Etre ſentant, Ame ſe porte 
néceſſairement vers les Objets qui ſont 
propres à lui procurer du Plaiſir; & ſe 
detourne neceſſairement de ceux qui {ont 
8 a lui cauſer de la Douleur. 


Comme Etre mouvant , Ame agit 
plus facilement ſur des Fibres encore ſou- 
ples, que ſur. des Fibres d&ja endurcies ; 
ſur des Fibres douces d'une certaine ten- 
dance au Mouvement que IAme veut leur 
imprimer, que ſur des Fibres douces d'u- 
ne tendance oppoſèe, ou difterente. 


1 Ame ſe plait dans rexercice facile de 
ſes F orces. | 
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SDK NK K 
CHAPITRE IXV. 
Du Plaiſir & de la Douleur. 


1 Plaiſir & la Douleur ſont de trois 


genres. 


II eſt des Plaiſirs & des Douleurs pure- 
ment phiques ou corporels, qui n'affec- 
tent que la Partie inf rieure & groſſière de 
Ame, la Faculté ſenſitive. 


II eſt des Plaiſirs & des Douleurs ſpi- 

rituels, qui affectent principalement la 
Partie ſuperieure de l Ame, I Entendement 

& la Reflexion. | | 


Il eſt des Plaiſirs & des Douleurs qu'on 
peut nommer mixtes , parce qu'ils tien- 
nent le milieu entre ceux-la, qu'ils parti- 
cipent à la nature des uns & des autres. 
Les Plaiſirs & les Douleurs de I Imagi- 
nation ſont la plupart de ce genre. 


Les 


as Ear ds: 
Les Plaifirs & les Douleurs du premier 


genre ſont le partage de TEnfance. 
Ceuxdu troiſième genre affectent ſur-tour 


la premiere Jeuneſſe... Ceux du ſecond 
genre ſont Tappanage de la Raiſon. 


Nous: ignorons quelle eſpèce de Mou- 
vement produit telle ou telle eſpèce de 
Plaiſir, telle ou telle eſpece de Dou 
leur phyſique. 


: Mais nous ſivons que tout Mouvement 


eſt ſuſceptible d'augmentation; & que le 
meme Mouvement, qui, dans un certain 
_ degre nous a cauſè du Plaiſir, commence 
A nous cauſer de la Douleur des qu'il paſ- 
ſe ce degre, & qu'il tend a n les 
e des Fibres. 


L'Intenſits hs la Douleur eſt propor- 
tionnelle au nombre des Molecules deſu- 
nies, & au tems employ à les deſunir. 
Un tems plus court ſuppoſe i un plus grand 
wr. | 


Le Plaiſi r phyſi que conſiſtera done en 
nen une douce agitation, dans un 


leger ébranlement, dans de petites 1 | 
. 2X 


. Atth. — am "a EY 
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de tres promtes vibrations des Mas- 
cules. 


, 


De cette douce Agitation, au Mouve- 


ment qui opère la Deſunion, il y a bien 


des degres. Tous ces degres ne com- 
poſent qu'une meme Chaine. 


DDR GD de G e GD | 


CH ATITRKE LXVI 
Des Effets qui reſu lien de I'Im- 


preſſion des Objets ur les . 


de PE, card 


3 plaiſir tant attache de fa nature 2 


un certain Mouvement, le Penchant 


que l Ame temoigne ſouvent des I'Enfan- 


ce pour certains Objets, reſulte du Mou- 


vement que ces Objets impriment à un, 
ou pluſieurs Sens, ou a differentes Par- 
ties du meme Sens. 


i — de Ame pour d'autres 
 Objets, derive d'une impreſſion contraire. 


. L'ap- | 
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L'aptitude, ou Vinaptitude à un Mou- 
vement ſuit de la Generation, : 


Un Enfant recherche certains Alimens, 
il ſe plait à certains Tons, il ſe declare 
pour certaines Couleurs ; c'eſt que les 
Papilles de ſa Langue ont avec certains 


Sels, ou certains melanges, des Rapports 
qu elles n' ont pas avec d' autres Sels, & 
d'autres mèlanges: c'eſt que les Mouve- 


mens des Fibres de I'Ouie & de celles de 


la Vue deſtinées à tranſmettre a Ame 


certaines vibrations de VAir & de la Lu- 
mière, {ont plus dans la proportion nëceſ- 
ſaire au TLRs que ceux des autres Fibres. 


Les premières re ens de Plaiſ r 
gue Ame 6prouve à la preſence d'un Ob- 


jet, determinent ſa manière de penſer à 


Tegard de cet Objet & de tous ceux qu 
ont avec lui quelque rapport. 


La maniere de penſer determine la ma- 
niere dagir. 


— 


L'Ame recherchera done ces Objets 
dans leur rapport à ſes Venchants les plus 


La 


abe, | 
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La fr6quence des Actes decide le Pen- 


chant. Elle augmente la diſpoſition au 
Mouvement. Plus de mobilite facilite 
plus le Rappel & rend les Images plus 


vives. Plus de vivacite dans les Ima- 


ges, met plus d' activitè dans les Deéſirs. 


FFP 


CHAPITRE 1 


De I Education conſiderte dans ſes 
F#ffets les plus generaunx.' 


A force de TEducation modifie Ia 
force du Naturel. L'Education 
eſt une ſeconde Naiſſance, qui imprime 
au Cerveau de nouvelles determinations. 


En offrant aux Sens dans un certain 
ordre une ſuite varice d'Objets, elle diver- 


ſiſie les mouvemens des Organes. Par 


la, elle developpe & perfectionne diffe- 
rentes Facultes , elle fait germer divers 


Talens, elle met en jeu diffèrentes At- 
lections. 
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Ces Facultes, ces Talens, ces Aﬀec- 


: tions ſont diferentes manieres de gouter 


I'Exiſtence , differentes ſources de Plaiſir. 


Les Modifications de I'Exiſtence ſont 
ce qui la caractériſe, & fixe fa Valeur. 


- L'Education ne cree rien; mais elle 
met en oeuvre ce qui eſt cr66. Elle 


'recoit des mains de la Nature, une Ma- 


chine admirable dans fa compoſition, & 


qui, ſelon qu'elle eſt manièe, produit la 
Toile la plus groſſiere, ou un Chef : 


d' Oeuvre des Gobelins. 
„ 


SHA PITRE LXVIIL 
De ce qui conſlitus 2 perfection 


de PF Education. 


A Perfection de I'Education conſiſte 

à multiplier les Mouvemens du Sen- 
x Fun le plus qu'il eſt poſſible; à com- 
biner ces Mouvemens de toutes les facons 


allignables, & conformes à la — 
e 
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de l'Individu; à ctablir entre ces mouve- 


mens une liaiſon „en vertu de laquelle 
ils ſe ſuccedent dans le meilleur ordre; 


enſin, A rendre habituel tout cela. 


SD. ISLES: NY | 


CHAFITA E LXIX. 


Que le Naturel modifie les Ehets 


de Educali ion. 


Mv, comme I' Education ne forme 


point le Naturel, elle ne le dé- 
truit point non plus. Le Naturel mo- 
diſie done à ſon tour Education; & 
cẽeſt à bien connoitre la Force du Naturel 


que conſiſte principalement le 9 a | 


de diriger Homme. 


ABA TOR plante des Cheſnes dans 

un Terrein leger & graveleux: ils languis- 
ſent; leurs jets ſont foibles', piles, en 
petit nombre. ARATOR, vous vous 


meprenez : le Cheſne male & vigoureux 


ne ſe plait que dans une Terre compacte 
& nourriſſante. Nlais la Vigne faura 
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trouver dans ce Terrein aride des Sucs 


proportionnes à la fineſſe & a la volatili- 
tè de ſon Nectar. 1 


GS. S SSS 
CHAPITRE LXX. 


Des Diſpoſitions naturelles de E- 5 
brit. 


1 Materiel de la Meémoire, de I'Ima- 
| gination, de l' Attention, de la Re- 
flexion , du Genie, eſt une certaine na- 


ture de Fibres une certaine diſpoſition 
du Cerveau. | 


ue Spirituel de ces Facultes eſt un cer- 
tain exercice de la Force Motrice de I'A- 
me, d'ont naiſſent differentes Id6es , & 
. differentes combinaiſons d'Idèes: ou pour 
parler plus exactement, c'eſt I Ame elle 

meme entant qu'elle agit ſur differens 


Points du Senſorium, & qu'elle modifie 
differemment ſon Action. 1 


Le beg de Perfection de 1 -4 
C - 
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cults repond done a Tetat des Fibres qui 
ſont les Inſtrumens de cette Faculté. 


L*Experience ſeule manifeſte cet état. 
Elle apprend quels ſont les Objets qui 
agiſſent ſur le Cerveau avec le plus de for- 
ce; quels ſont les Mouvemens que les Fi- 
bres contractent avec le my de facilite. 


Les Idées REFER a ces mouvemens 
ſeront celles que Ame aimera le plus A 
reproduire & a combiner, parce qu elle 
le fera avec moins de travail. 


I en eſt des Fibres qui eb aux 
Operations mechaniques , comme de cel 
les qui ſervent aux Operations intellec- 
tuelles. Elles ont ainſi que ces dernie- 
res, leurs d6terminations primitives, que 
I'Egperience decouvre, & en vertu des- 
quelles le Corps eſt plus ou moins pro- 


pre à certains mouvemens, & à certaines 
ſuites de mouvemens. 


Du Commerce mutuel de ces deux Or- 
dres de Fibres , nait l' Harmonie qui re- 
gne entre les Sens & les Membres. 


«Ü 
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I'effet de cette Harmonie eſt un tel ac- 
cord entre les impreſſions d'un ou de plu- 
ſieurs Sens, & les mouvemens d'un ou 
de pluſieurs Membres, que les uns ré- 
nen aux autres. 


Le plus ou le moins de juſteſſe d'un ou 
de pluſieurs Sens, leur accord plus ou 
moins parfait avec un ou pluſieurs Mem- 
bres, la ſoupleſſe plus ou moins grande 
de ces derniers decident du plus ou du 
moins de diſpoſition à certaines Profel- 
ions, ou à certains Arts. | 


L'extrème juſteſſe de TOreille „ fon 
accord parfait avec I'organe de la Voix, 
la grande flexibilitè de cet Organe, for- 
ment une diſpoſition naturelle pour le 
Chant. Un Coup d'Oeil ſr & promt, 
une Imagination qui 4aiſit & retrace Hyec 
force & juſteſſe les Images qui ſe pei- 
gnent au fond de l'Oeil, Tapritude dela 
Alain à exprimer par ſes mouvemens les 
traits de ces Images, ſont des diſpoſitions 
naturelles og le Deſi. 


Dune ha: Memoire conduit à I'E- 
tude des Faits. Un * fond d'Ima- 
5 | | . 


* 
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gination , & un penchant marqu6 
['Harmonie, ſont le Germe du Poëte. 
Une attention ſoutenue , & beaucoup de 
cette ſorte d Imagination qui ſaiſit les Pro- 
priètès d'une Figure, les Rapports & les 
Combinaiſons des Nombres & des Gran- 

deurs, annoncent le Geometre. 


I I tr 
"CHAPITRE LXXI. 


En quoi conſiſte principalement Ja 

SGageſſe de I Education dans la 

maniere dont elle demele les Dis- 

. poſitions naturelles de PEſprit, 
dont elle {es m met en oguure. 


1 ſage Education demele ces Diſpo- 
| ſitions naturelles, & s'y conforme. 
Elle fait imaginer les Experiences pro- 
pres à les lui faire connoitre. Com- 
me ULISSE elle fait decouvrir Ac HII. 
LE, & le rendre à fa veritable deſtination. 
Fidele à ſuivre la Nature, induſtrieuſe à 
la. ſeconder, elle _ _ Cerveau à 
4 | 
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fa place, & donne à chaque Talent Fexer- 


'Cice qui lui convient. Perſuadce qu'il 
nmeeſt point de Tete fi diſgracice qui ne 
puiſſe figurer dans le Monde Moral, elle 

ne ſe rebute point, & le mauvais ſucces de 

ſes premieres epreuves , ne fait que l' ex- 
citer à en tenter de nouvelles. Raiſon- 
nable dans ſes Deſirs, parce qu'elle eſt 
fort éclairèe, elle n'a point la ſotte am- 
bition de vouloir monter tous les Cer- 
veaux . ſur les Tons les plus élevés. 
Elle ſait ſe borner quand la Nature le de- 
mande, & renoncer ſans chagrin à faire 
un Artiſte, quand il n'y a de la Matiere 
que pour un Laboureur. Elle ne cher- 
che point la Peche fondante ſur I'Epine, 
le Muſcat parfume, ſur la Ronce. Inſ- 
truite de l'utilitè de chaque Production, 
elle n'en mepriſe aucune. Le deſordre 
ſeul lui deplait. Une heureuſe diſpo- 
ſition laifſee ſans culture, un Talent dé- 
place, voila ce qui la choque. Eke 
veut que tout Etre tende à la plus grande 
perfection qui convient à ſa Nature; & 
elle prefere ſagement l excellence dans un 
Genre inferieur, à la mediocrite dans un 
Genre ſuperieur. Elle croit que la 
maſſe du Bonheur departi au Genre hu- 
f min 
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main ſe forme par la reunion des ſervices 
particuliers de tous les Individus. El- 
le n'oublie point qu'il falloit ſur la Terre 
des Mouſſes, des Vers, des Limacons, 
comme il y falloit des Pommiers „ des 
Boeufs, des Chameaux. 
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CHAPITRE LXXII. 
Des Diſpoſitions naturelles du Cœur. 


A Vertu : comme fu Talens , tient 
beaucoup au Phyſique. Elle ſe 


faconne dans la Matrice comme I'Oeil, 


Oreille, la Main. On nait Temp6- 
rant, Humain, Courageux , comme on 
nait Muſicien , Deſlinateur, Porte. Le 


 Ceeur a comme [Eſprit ſes Fibres , ſes 


Humeurs , fon Mecchaniſine. . 


Des Id6es doutes d'une grande Gaſti- 
cite, un ſang bouillant, & qui ſe porte 
avec impètuoſitè dans le Cœur, donnent 
a 'Homme un certain ſentiment de ſes 
Forces, qui eſt inſèparable de la confian- 


ce en ces Forces, & cette confiance eit 
2 le 
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le principe du Courage. Des Papilles 
 mediocrement ſenſibles, un Eſtomac qui 
demande peu, ſont la cauſe naturelle de 
la Sobriets. Un Genre Nerveux deli- 
cat, une Imagination qui peint avec afſez 
de force pour faire reſſentir à Ame quel- 
que choſe d'analogue à ce qu'eprouvent 
les Malheureux, conſtituent le Materiel 

de la Pitic. Des Solides d'une elaſtici- 
tè temperce , des Humeurs difficiles à 
emouvoir, une Bile peu abondante, ſont 
le Phyſique de la Douceur. 


US DUI OI DI DUI, 
CHAPITRE LXXUI, 


Comment I Education cultive 2 
g annoblit les Diſpoſitions naturel- 
es du Cœur. 


/ » 


} 1 pu cArIloN annoblit ces Dons de 
la Nature, & les 6leve par degres au 
rang des Vertus morales. Elle tranſ- 
plante dans ſes Jardins ces Plantes ſauva- 
ges: la. culture qu'elles y recoivent les 
perfectionne, les multiplie ; donne des 
br 3 
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aces à leur Port, augmente la vivacite 

& la variets de leurs Couleurs , releve 
le Gofit & le Parfum de leurs Fruits. La 

Nature aidèe par cette Main habile s em- 
preſſe de repondre a les ſoins. 


Par un ſage Regime „ TEducation 


 previent des excès dangereux. Elle re- 
tient la Vertu dans les bornes de 'Utile; 


& en Tuniſſant inſeparablement à la Rai- 


ſon, elle lui donne ſon veritable Luſtre. 


L Education modere la trop grande 

energie d'un Temperament vertueux 
en le dirigeant fans ceſſe vers fa Fin na- 
turelle. Les Idees d'Ordre, de Beau- 


te, de Convenance, qu'elle fait entrer dans 


PEntendement, inſtruiſent I Ame du rap- 
port qu'a un certain exercice de la Ver- 
tu, avec ſon Bonheur; & Theureuſe ex- 
perience qu'elle fait de cet exercice, for- 

tiie en elle Je goùt de la Vertu. N 
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CHAPITRE LXXIV. 


Du Regime de I Education, d Fe- 
 gard des Temperamens vicieux. 


228 


* 


7 1 Nature eſt ſouvent vicieuſe. Les 
plus mauvaiſes diſpoſittons ſont un 
Preſent de la Naiſſance comme les dis- 
pPoſitions les plus heureuſes. II eſt 
des Vices de Temperament comme il eſt 
des Vertus de Temperament. La 
Meme Main a forme le Lion coura- 
goux & le Daim timide; le Porc glouton 
TAne ſobre; le Leopard farouche & 
le Chien docile, le Loup cruel & l'inno- 
///, 


L Education prudente nꝰattaque point 
de front un Temperament vicieux : el- 
le ne le combat point à force ouverte. 
Les Coups qu'elle lui porteroit pour- 
roient atteindre au Principe de la Vie. 
Elle ſe conduit avec plus d' Art. Au 
lieu d'oppoſer ay Torrent — 


ou 
hs 
LF 
=” 
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de la Roche, elle ne lui oppoſe que la 
ſoupleſſe de l'Oſier. Elle ſe laiſſe pe- 
nerrer juſqu'a un certain point; elle cede. 
avec meſure: elle prend un peu du mou- 
vement aſin d'en faire perdre. Elle 
detourne a propos tout ce qui pourroit 
augmenter Teffort du Courant & groſſir 
ſes Eaux. Elle parvient ainſi peu à peu 
à ſurmonter fa violence, à empècher ſes 
debordemens , à moderer ſa pente , Ai 
changer la direction. Ce Torrent qui 
- menacoit les Campagnes, ne coule plus 
que pour les embellir & les fertiliſer. 
Ses Eaux terribles manices par cet excel- 
lent Ingenieur, vont rendre a la Societe 
des ſervices de tout genre. Elles vont 
remplacer une multitude de Bras, ani 
mer une infinite de Machines. | 
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Ce n'eſt done pas tant à detruire le 
Temperament vicieux , qu'a le contenir 
dans certaines limites, & à faire une juſ- 
te application de cette Force, que I'Edu- 
cation deploie fon Genie. Elle veut 
du mouvement: il eſt FAme du Monde. 
Ele redoute un repos, une inaction qui 
conduiroit à une funeſte Lerargie. Mais 
elle ne redoute pas moins un trop grand 


— YESSTNT DT © 
mouvement, un mouvement qui tendroit 
à pervertir , à detruire l' Individu. El- 
le ecartera donc avec le plus grand ſoin 
tout ce qui pourroit exciter un ſemblable 
mouvement dans des Fibres diſpoſces d 
le recevoir. L'effet qu'il y produiroit 
ne ſeroit pas abſolument momentanè. 
L'etat actuel des Molecules éléèmentaires 
des Fibres, leur arrangement, leur po- 
ſition reſpective s' en reſſentiroit plus ou 
moins; & ce changement quelque leger 
qu'il fut, ſeroit toujours un nouveau de- 
é de propenſion ajoute à ceux que les 
Fibres poſſederoient deja. 1 


Cet effet ſeroit encore plus dangereux 
Sil 6toit accompagnè de Senſations agrea- 
bles, & un peu vives. L'Imagination 
s' y trouveroit intèreſſèe. Elle repro- 
duiroit ces Senſations; & en les repro- 
duiſant elle augmenteroit la diſpoſition 
des Organes à les tranſmettre. Elles 
acquierroient ainſi plus de vivacite, & 
ſolliciteroient I Ame plus fortement, 
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De la Liaiſon qui eſt entre les Ta- 

lens & de celle qui eſt entre les 
Vertus. Que Education ap- 
plique d connoitre ces Liaiſons, 
a les fortiſien, a les etendre. 
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EP Talent fe lie à un autre Talent, 
V une Vertu a une autre Vertu, une 
Habitude à une autre Habitude. II 
n'eſt rien d' abſolument iſole. Une me- 
me Chaine reunit tout; penetre le Phy- 
ſique & le Moral; embraſſę tous les 
Mouvemens du Corps, toutes les Idees 
de TEſprit, tous les Sentimens du Cœur. 


I' Education ſuit le fil de cette Chat- 
ne. Ses yeux percans le demelent lorſ- 
qu'il eſt preſqu'imperceptible: ils decou- 
vrent des Liaiſons qui echappent au com- 
mun des Hommes. L'Education $S'ap- 
plique à fortifier ces Liaiſons, à les _— 
.-, 
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dre, à les multiplier. Elle voit quels 
Talens » quelles Vertus peuvent germer du 
Talent dominant, de la Vertu principale; z 
& c'eſt à procurer le developpement de 
ces Boutons Precieux qu'elle met ſes ſoins. 


Ele hate lentement cet important Ou- 
vrage. Scrupuleuſe imitatrice de la 
ſage Nature, elle ne va point par ſauts. 
Ellene precipite point fon Oeuvre. El- 
le neentreprend point de faire developper 
un nouveau Bouton, que le Rameau qui 
doit le nourrir, n ait acquis une certaine 
conſiſtence. 


| Elle ne multiplie pointles Branches aux 
depens du Tronc. La conſervation 
& Paccroiſſement de celui - ci forment 
toujours le grand Objet de ſon travail; & 
elle eſt auſſi ſevere à retrancher tout ce 
qui pourroit Tepuiſer , qu' intelligente à 
cultiver ſes Productions les plus utiles. 
En cherchant à multiplier les Talens dans 
4 le meme Individu, à y developper de 
1 nouvelles Qualités, elle ſe donne bien de 
g_ d affoibljr le Talent dominant, la 
Vertu diſtinctive. Elle fait que c'eſt 
dans ce Talent, dans cette Vertu, que ſe 
trou- 
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trouve la plus grande perfection du ſujet, 
la ſource la plus ſure & la plus fconde 
des ſervices que la Societe peut en retirer. 
L'Education eſt donc tres attentive à con- 
ſerver au ſujet ce qui conſtitue, en quel- 


que forte, ſon Eſſence morale. Elle 


travaille a renforcer de plus en plus les 
Traits qui le caracteriſent . a les rendre 
| Ineffagables. 
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CHAPITRE LXXVI. 


De TP Univerſalite des Talens. 


F. apparoit de tems en tems de ces Cer- 
veaux heureux, de ces Prodiges du 
Monde moral, qui offrent aux yeux èton- 
nes , des ſemences de preſque tous les 
Talens. La Nature ſemble $'etre pla 
a leur prodiguer ſes Dons les plus rares, 


a y concentrer des Richeſſes qu'elle a 


coutume de partager tres inegalement en- 


tre un grand nombre d'Individus. Me- 


moire, Imagination, Jugement, Atten- 
tion , Genie, Perfection des Sens, Diſpa- 
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ſition des Organes, tout paroit concou- 
Tir à rendre ces Cerveaux des Inſtrumens 
univerſels des Sciences & des Arts. 
L'Ame qui poſſede un tel Cerveau peut 
habiter indifferemment toutes les Regions 
du vaſte Empire des Sciences. Elle a 
les Qualités, Veſpece de Temperament - 
qui conviennent a chaque Climat. 
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CHAPITRE LXXVI. 


De la Conduite de PEducation & Pe- 
gard de PUniverſalite des Talens. 


ETTE abondance extraordinaire, 
cette etonnante profuſion, n'exige 
pas moins d' Art dans Education, qu'u- 
ne triſte ſterilite. Ces Talens n'ont 
pas tous la meme Energie: ils ne tendent 
pas tous avec la meme force à ſe dèvelop- 
per. Us font les reſultats neceſſaires 
d'une Organization tres compliquee: 
dans une ſemblable Organization, une 
parfaite Egalite de tendance ſeroit preſ- 
qu impoſſible. L Education s attache- 
%ͤĩ yoo 
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ra donc à dècouvrir de quel cots la Na- 
ture incline le plus, afin de fortifier ces 
Penchans naiſſants. Un Jardinier ex- 
periments & intelligent fait demeler les 
Boutons qui prometrent le plus, & leur 
conſerver Iavantage qu'ils tiennent de la 
Nature. Il determine habilement la 
ſeve à ſe porter vers eux en plus grande 
abondance. II previent à tems des de- 
riyations qui pourroient leur derober une 
nourriture neceſſaire à Ventretien & à 
Taugmentation de leurs forces. 


La Demoeratie dans les Talens n'eſt 
pas ſujette à de moindres imperfections 
que celles qui l'accompagnent dant Etat 
civil Une Monarchie bien reglee a 
conſtamment plus d'activite, de nerf, de 
vigueur. Elle tend plus directement 
a ſon but, & ce bur eſt une gloire plus 
ſolide. Elle penſe plus fortement & 
plus en grand. Elle execute avec plus 
de ſurers & de promtitude, Elle fa- 

voriſe plus efficacement le Commerce, les 
Sciences, les Arts. Elle ne pouſle pas 
neanmoins également toutes les Branches 
de ſon Commerce; elle ne cultive pas 
avec le mene ſoin toutes les Sciences & 

tous 


— ß 
tous les Arts. Cela ne la conduiroit 
qu'a une certaine mẽdiocritè en tout gen- 
re. Mais elle étend davantage les 
Branches de ſon Commerce dont elle a 
lien d' eſperer de plus ſürs profits, des ri- 
cheſſes plus durables: elle donne de plus 
puiſſans encouragemens aux Sciences & 
aux Arts auxquels ſes ſujets ſont le plus 
propres. Par la, elle atteint dans cer- 
tains genres à une perfection qui lui ac- 
quiert ſur ſes Voiſins un empire plus glo- 
rieux que celui qui nait de la Conquete. 


L'activitè de Ame eſt bornee. C'eſt 
un Feu qui ne peut embraſer qu'une cer- 
taine quantite de Matiere. Le trop di- 
viſer , C'eſt Vaffoiblir: le concentrer ſur | 
un petit nombre de Corps, C eſt Ventre- 
tenir & Paugmenter, Reuniſſez donc 
ces Rayons trop divergens „& ils pro- 
duiront les plus grands effets. l ls jet- 
teront au loin la plus vive Lumiere. Is 
penetreront les Tiſſus les plus ſerres; de- 
compoſeront les Corps les plus durs. 


Mais ſi Education ne ſe laiſſe point 5 
entrainer aux appas ſèduiſans de l'univer- 
lite des Talens, d'un autre core elle eſt 

6loi- 
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Eloignee d'etouffer des diſpoſitions qui 
peuvent Etre cultivees avec avantage. 
Telles ſont celles qui par leur liaiſon avec 
le Talent dominant tendent à lui donner 
plus de luſtre, à I'elever à une plus gran- 
de perfection. Ces Talens ſecondai- 
res ſont chers à l Education. Ce ſont 
de petits Ruiſſeaux deſtines à groſſir une 
Source, de petites Forces qui conſpirent 
avec la Force principale. Les rapports 
qui lient ces Talens , rendent leur deye- 
loppement plus facile. La nourriture 
que recoit une Branche ſe communique 
| bientor aux autres. La germination de 
tous ces petits Talens repand dans le 
Cerveau une variete feconde en grands 
effets. Pour former d'agreables ac- 
cords, le Ton principal doit etre accom- 
pagne de tous ſes Harmoniques. 
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CHAPITRE LXXVIII. 


Des Talens purement curicux , GS 
de P Art avec lequel Education 
ait les rendre utiles. 


1 L eſt des Talens, il eſt des Goùts pu- 
rement curieux, & qu'on admire à 
peu pres comme certains Inſectes, à cauſe 
de leur ſingularite, ou de leur induſtrie. 
L Education qui ramène tout à l' Utile, 
imite ces Phyſiciens ingenieux & zélés 
pour le Bien public, qui en &tudiant ces 
Inſectes cherchent à y OE quelque 
urtilitè cachee, 


Bo , Attire par Veclat & la varicte des 
Couleurs de certaines Araignées, fixe 
ſur elles des regards curieux. Il ob- 
ſerve qu'elles renferment leurs Oeufs dans 
une eſpece de Bourſe ou de Coque d'une 
ſoie tres fine & tres luſtre. Il con- 
temple avec un ſécret plaiſir la maniere 
maultricuſe dont cette Coque eſt conſtrui- 
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te, arrétèe, defendus. Mais il n'en 


demeure pas la: le Curieux eſt entre les 
mains du Sage le Fil qui conduit a1 Utile: 
Bo imagine de faire travailler ces Arai- 


gnées pour l'uſage de FHomme. II 


raſſemble un grand nombre de ces Inſec- 


tes; il recueille avec ſoin leurs Coques 
juſques Ia inconnues ou negligees , & 


apres avoir donne à la Sole qui les com- 
poſe les preparations convenables, il en 
forme des Tiſſus d'une beauté parfaite, 
des Tiſſus ſuperieurs à tout ce qu'on voit 
en ce genre. Il entreprend encore de 
tirer de cette Soie des Goùtes pareilles 


à celles que la Chimie fait extraire de la 


Soie des Vers, & le mérite des nouvelles 


Goutes Vemporte à quelques egards ſur 


celui des anciennes. 


RAUM ſuivant avec fa ſagacits 
ordinaire les Teignes domeſtiques , ad-. 
mire la facon ingenieuſe de leur Fourreau, 
Art avec lequel elles ſavent les fixer, les 

allonger, les elargir. La meme ma- 
tière qui ſert a vetir l'Inſecte, ſert à le 
nourrir. RE AUMUR obſerve avec ſur- 
priſe que les Excremens des Teignes ont 
nn la couleur du Drap qu elles 
ont 


os ESTATE Dx 
ontronge. L' Action de leur Eſtomach 
n'a altere en rien la vivacite de la Teinte. 
Cette Obſervation qui ſeroit demeurèe 
ſterile dans tout autre Cerveau, prend 
dans celui de R AU MUR une forme uti- 
le. II lui vient en penſèe de propoſer 
aux Peintres de s'aſſortir de Poudres colo- 
rees auprès des Teignes, en leur faiſant 
ronger des Draps de toutes Couleurs & 
de toutes nuances de Couleur. 


Le jeune 0RNITOPHILE eſt paſſion- 
ne des Oiſeaux, & ſur- tout des Oiſeaux 
de Proie. Il en remplit ſes apparte- 

mens, & il lui reſte à peine de la place 
pour loger fa propre perſonne. II n'a 
de commerce qu'avec eux ; ils lui tiennent 
lieu de tout. II paſle des journées en- 
rieres à contempler leur Bec crochu, 

leurs Serres tranchantes, leurs Couleurs 
nuees, ondees, tranchees. IV fait le 
nombre de leurs groſſes Plumes, & il 
n'eſt pas une Ecaille de leurs Jambes qui 
ne Tait occupe quelques heures. Le 
feu de leurs Veux, la fiertè de leur con- 
tenance, leur force „ leur rapidite l'en- 
chantent, le tranſportent. II treſſaille 


de joie quand ils accourent au Leurre & 
qu'ils 


— 
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qu'ils dèchirent la Viande qu'il leurpreſen- 
te. II deplorealors le fort de ceux qui 


ſont inſenſibles à ces plaiſirs; leur indiffe- 


rence lëtonne, & il ne concoit pas qu'on 
puiſſe vivre heureux ſans quelque connois- 


ſance des Oiſeaux de Proie. L'Educa-_ 
tion ſourit de I'enthouſiaſme d'Or NITo0-. 


PHILE, & appercevant ſous cette Ecor- 
ce ſingulière les Germes d'un Obſervateur 
& d'un Naturaliſte, elle projette de les 
developper. Elle conduit O RNI To- 


PHILE dans une Bibliotheque. La, 
elle lui met en mains un Traite d'Ornito- 
logie, où elle lui montre ſes chers Fayo- 


ris peints d'apres le Naturel. Oxrni1- 
TOPHILE qui a [ Imagination pleine des 
Originaux, decouvre bientot des defauts 
dans les Copies. Ici, c'eſt un Bec 
trop recourbe: la, c'eſt un Oeil qui n'eſt 


pas aſſez ouvert, ou une Tere trop ap- 
platie: ailleurs c'eſt un Corſage trop effi- 


le, des Couleurs mal renduës, une 
(Queue trop courte ou trop fermèe, des 


Doigts mal proportionnes, &c. Toutes 


ces remarques ſont juſtes, & l Education 
ne manque point de les approuver. El- 


le propoſe enſuite a ORNITOHILE de 


jetter un coup d'Oeil ſur I Hiſtoire parti- 
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culière de chaque Oiſeau. Il n'en trou- 


ve pas les Deſcriptions moins defectuey- 


ſes que les Figures, & il indique bien des 


particularites qu'il a obſervees & qui ont 


Etè omiſes. L'Education applaudit au 


Naturaliſte naiſſant, & flattant adroite- 
ment ſon Amour propre, elle l'invite à 


Ecrire ſes Obſervations, & à les perfec- 
tionner, afin de les communiquer auß 
Maitres de l' Art. ORNITOPHILE ſe 


Haiſſe aiſement perſuader: il ſe met à ecri- 
re; les Deécouvertes ſe multiplient; I'Es- 
prit d' Obſervation ſe developpe, & I'E- 
ducation n'a plus qu'a le porter ſur d'au- 


tres ſujets d'Hiſtoire Naturelle ou de Phy- N 


e. 


PHI DIAõ a un Talent particulier pour 
imiter en Pate tout ce qu'il voit. L'E- 


ducation ſubſtirue à cette Pate une Pierre 


molle; elle arme les mains de Pnyipias 
dun Cizeau; elle en fait un Sculpteur. 


ARCHiTAS encore Enfant ne peut 


detacher ſes yeux de deſſus un Moulin; 


& il a a peine l'uſage bien libre des Doigts 
qu'il ſe met à contrefaire la Machine. 
L Education tein d admirer beaucoup ſa 


w_ 
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petite invention; & lui en indiquant ce- 
pendant d'une maniere indirecte les dé- 
fauts les plus ſenſibles, elle 1'invite à la 
corriger. Encourage par ces éloges, 
excite par ſon goùt naturel, ARCHITAS 
conſtruit un grand nombre de Moulins, 
& le dernier conſtruit a toujours quelque 
degre de ſuperiorite ſur le prècedent. 
ARCHITAS acquiert ainſi une certaine 
addreſſe des Doigts, un certain ſentiment 
des Proportions Mechaniques, dont VE- 
ducation prèvoit aſſez les ſuites, & qu'el- 
le ſe propoſe de cultiver. Dans cette 
yue , elle offre ſucceſſivement aux yeux 
dARCHITAS des Moulins de differen- 
res conſtructions plus compoſes les uns 
que les autres. Le jeune Artiſte ſurpris 
de cette yariete à laquelle il ne s attendoĩt 
pas, ſent redoubler en lui le goùt de Ii- 
mitation. A ces Moulins , TEduca- 
tion fait ſucceder les Machines qui s'en 
rapprochent le plus, à celles- ci, d'autres 
Machines plus compoſèes & plus curieu- 
ſes. ARCHITAS que ces nouveau- 
tes enflamment de plus en plus, atteint 
en peu de tems, à une dexterite ſinguliè- 
re, & à un degre d'intelligence peu com- 
mun à ſon äge. II eſt deja Mechani- 
| L 2 cien 
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cCien par E & par pratique. Mais 
la Theorie lui manque, & fans elle il ne 
ſauroit aller bien loin. L Education 
qui connoit ſes beſoins, travaille inceſ- 
ſamment a lui inculquer les . 
d'une Science Pour laquelle il témoi 
tant de vocation. Elle ſuit dans ſes In 
tructions 'Theoretiq ues la meme en 
qu elle a à ſuivre —— les Inſtructions Pra- 
tiques: elle conduit AR c HIT AS du Sim- 
le au Compoſe, du Connu à I'Inconnu. 
lle irrite ſa curioſitè: elle 6guiſe ſa p6- 
neétration. Enfin, elle lui devoile les 
Myſtères les plus profonds de cette belle 
Science. Par ces ſoins éclairés, par 
cette heureuſe culture, Ax c HIT As de- 
vient le plus celebre-Mechanicien de ſon 
ſiecle. It a commence par des imita- 
tions groſſières des Machines les plus 
communes; il finit par invention de Me- 
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Du ſoin qua I Education erercer 
agreablement les Forces de Þ 1 prit.. 


fir, il eſt certain qu'il ne ſe trouve 


point dans un exercice trop penible des 


Facultes. Il faut toujours qu'il y ait 


une proportion entre la Puiſſance & la 


Reſiſtance, entre la depenſe que l' Ame 
fair de ſes Forces & l' acquiſition qui, re- 
. fulte de cette depenſe. 

Sila Reſiſtance ſurmonte trop la Puiſ- 
lance; fi I Ame depenſe beaucoup pour 
ne rien acquerir, ou pour acquerir tres 
peu, elle ne ſentira que les efforts, & ce 
ſentiment ſera un ſentiment delete 
une pare Wr 


8 „ au contraire, 1 Ja Reſiſtance e. eſt ade 
le qu'elle cède graduellement aux efforts. 
de la Puiſſance, Ame aura du Plaiſir, 
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& elle en aura d autant plus, que ces ri- 
cheſſes croitront davantage dans un tems 
donné, & qu'elle pourra juger de ſes pro- 

grès par une comparaiſon plus exacte & 
plus ſuivie. 


Etudiez donc la 3 actuelle des | 
Eſprits, des Talens, des Facultes; & 
vous entretiendrez conſtamment entre la 
Puiſſance & la Reſiſtance, cette Propor- 


tion admirable, qui tend les Reſſorts de 


FAme fans les affoiblir. Ces Reſſorts 
une fois fauſſes par une reſiſtance trop 
opiniatre, perdroient leur activitè, qu'il 
feroit enſuite difficile de retablir, 


Ecartez le Degotit: il eſt inſeparable 
de la Pareſſe, qui eteint toutes les Facul- 
t6s. Imitez la Nature: elle parvient par 
la voie du Plaiſir a une Fin nèceſſaire. 
Elle a attache la conſervation de I Indivi- 
du & celle de IEfſpece à des Senſations 
tres agreables. Quand vous conduirez 
Ame à la Perfection par la route du Plai- 
{ir, vous la conduirez ſurement. Com- 
bien de Genies qu'une methode contraire 
à fait avorter! Combien de Talens 
Etouffés, ou — des leur naiſſance 


par 
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ar une Culture mal entendus! Non; 
fe irruptions des Barbares n'ont pas fair 
a la Societe des maux plus reels, que 
ceux qu'elle Eprouve chaque jour d'une 
ſemblable Culture. N 
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CHAPITRE IXXX. 
Des progres de P Eſprit, ou de la 

Gradation qu'on obſerve dans 

Pacquiſition de ſes Connoiſſances. 


Po 


A 


*ESPRI T vegete comme le Corps. 
Il eſt une gradation nèceſſaire dans 
Pacquiſition de nos Connoiſſances, & dans 
le developpement de nos Talens , comme 
il en eſt une dans Iaccroiſſement de nos 
Membres. II n'eſt point en notre pou- 
voir de doubler, de tripler, dans un inſ- 
tant, le degre d'un Talent; de paſſer ſans 
milieu d'une Verite d'un genre, a une 
Verite d'un autre genre; de decouvrir du 
3 coup tout ce que renferme un 
ujet. 7 


1 . Cela 
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Cela eſt d'une èvidence parfaite. Les 


moyens par leſquels nous acquerons des 
Tdees p & ceux par leſquels nous opèrons, 


entrainent par eux memes la Succeſſion. 


L'Oeil, I'Oreille , la Main ſont des Inſ- 
trumens qui n'agiſſent que ſucceſſivement. 
Le Cerveau ne recoit que de la meme ma- 
nière leurs Impreſſions. La Lecture, la 


_ Converſation, Experience, la Medita- 
tion ſont inſèparables de la Succeſſion. 
L'Ame ne fauroit ſaiſir tout d'un coup les 
rapports qui lient deux Verites un peu 
eloignees. Elle n'y parvient que par 


Vintervention d'Idèes moyennes, & tou- 
te la Theorie du Raiſonnement repoſe ſur 
ce principe. Les Genies les plus pe- 
netrans , les plus proſonds, ne fe diſtin- 


guent des autres Hommes que parce qu'ils 


emploient un plus petit nombre de milieux. 
Leur Vue plus &tendus ſaiſit des rapports 
plus eloignes. Ils ne marchent pas, 


ils volent; mais toujours leur Vol eſt-il 


ſucceſſif. 


Parcourez toutes les Sciences & tous 


les Arts; ſuivez toutes les Dècouvertes, 


toutes les Inventions 5 & vous verrez qu'il 


nen eſt point qui n ait ſon Echelle, es 
| Gra- 


Ld 
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Gradations, ſon Mouvement. Tantòt 
['Echelle ſe trouvera compoſee d'un tres 
grand nombre d'Echellons, diſtribues ir- 
reégulierement; tantòt le nombre des 
Echellons ſera fort petit, & leur diſtribu- 
tion régulière; tantot la Ligne parcourus 
ſera une Ligne droite; tantor ce ſera une 
Courbe tres compoſee „ tres bizarre. 
Les circonſtances, la nature du ſujet, la 
lenteur ou la rapidite des Eſprits, la di- 
ſette ou Fabondance des Genies determi- 
neront ces varietes, — 


Ce ſeroit affiriment un Ouvrage bien 
intèreſſant, que celui qui expoſeroir ſous 
nos yeux dans une ſuite de Tableaux, des 
| De&couvertes les plus utiles, les plus bril- 
lantes, & la veritable marche des Inven- 
teurs. Un pareil Ouvrage ſeroit la meil- 
leure into Bon a FHiſtoire de FEfprit 
humain. 5 Les Memoires que les Phy- 
ſiciens & les Naturaliſtes publient, en ſe- 
roient d'excellens Materiaux. L'Eſprit 
d Obſeryation qui s'y montre par- tout, eſt 


TEſprit univerſel des Sciences & des 
Arts. C'eſt cet Eſprit qui va à la de- 


couverte des Faits par la Route la plus 
lure , & qui voit toujours naitre ſous 


„ ies 


* 
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ſes pas des Verit6s nouvelles. Mais 
quelle eſt la Science on les progreſſions 
de cet Eſprit foient exprimees par une 
ſuite de Degres plus nombreuſe , plus 
Etenduse , plus lice que dans la G&ome- 
trie? Nous la voyons cette Science 
aujourd'hui {i ſublime, naitre comme un 
Ver des fanges du Nil; tracer en rampant 
les bornes des Poſſeſſions; ſe fortiſier peu 
x peu; prendre des Ailes; $'4dlever au 
tommet des Montagnes; meſurer d'un 
Vol hardi les Plaines celeſtes; percer en- 
ſin dans la Region de IInfini. 


_ E'Education dreſſera donc ſon Plan 
d' Inſtruction ſur la generation la plus na- 
turelle des Idees. Elle choiſira dans 
chaque ſujet celles qui ſeront les plus lu- 
mineuſes, les plus intereſſantes, les plus 
capitales. Elle les diſtribuera ſuivant 
leurs rapports les plus prochains. Elle 
en compoſera des ſuites qui reprèſenteront 
fidèlement la marche de VEfprit dans la 
recherche du Vrai. Elle conſervera tous 
les milieux nèceſſaires, & ne ſupprimera 
que ceux qui pourroient cauſer de l' en- 
nut & du degour. Elle tachera de fai- 
e du Cerveau confic a ſes ſoins, un Editi- 
— 

* 
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ce dont toutes les pièces communiquent 
avec les autres dans un ordre commode, 
naturel , elegant. Elle y menagera 
des avenues faciles , agreables. Elle 
ſuivra dans les Proportions , les Orne- 
mens, les Ameublemens, la Loi ſevere 
que lui impoſera la deſtination de I Edifi- 
ce. Elle ne confondra point l'oeco- 
nomie d'un Temple avec celle d'un Pa- 
lais, l'ordonnance d'un Theatre avec cel- 
le d'un Arſenal. Lorsqu'un mouve- 
ment conduit à un autre mouvement; lors- 
que les Idees naiſſent les unes des autres, 
que les Comparaiſons, les Images, les 
Tranſitions ne ſervent qu'à y repandre 
plus de clarte, à lier plus fortement tous 
les Chainons de la Chaine, l' Ame retient, 
mieux ce que l'on veut qu'elle retienne , 
elle exerce toutes ſes Facultes avec une 
aiſance, un agrement qui en aſſurent les 


progres. 
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CHAPITRE LXXXI. 


Reflexions | generales ſur les Me- 
[- "Hoes OS 


I nous | jugeons ſur les Principes que 


nous venons de poſer , du merite des 
Ouvrages qui ont pour objet Finſtruction 


de la Jeuneſſe; & qui s' annoncent ſous 


les differens Titres d' Elemens , d' Intro- 
ductions, d' Abreges , d' Entretiens , de 
Catechiſmes &e, quels ſeront les reſultats 


d un ſemblable Examen * 


Cet 1 naturel des Verites 


qui contribue tant à les graver dans la 


Memoire, y ſera-t-il bien obſervé? 
Les Forces de Ame y ſeront- elles mé- 


nageées avec cet art qui les entretient & 


les augmente ? La Curioſite toujours 
ſi agiſſante, y recevra- t - elle la nourri- 
ture propre a éguiſer fon appetit? L A- 
greable y conduira- t il toujours à I'Uti- 
le? Des Fleurs mElangees & diſtri- 
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buces avec goùt, y cacheront- elles des 
Epines qu'il ſeroit dangereux de laiſſer 

appercevoir? L'Eſprit y embellira- 
t-il la Raiſon; la Raiſon y annoblira- 
t- elle Eſprit? Au lieu de la viyacite, 
de la delicateſſe , & du badinage leger du 
Dialogue, n'y éprouverons- nous point 
le froid, la pefanteur & le ſèrieux d'une 

Diſſertation? Ny verrons- nous point 
avec ſurpriſe l' Architecture Gothique du 
11e. fiecle miſe en œuvre dans des Edifi- 

ces du 178. Ny remarquerons- nous 
point des Colomnes enormes employees a 
ſoutenir un ſimple Dais, & de petits 
Pilaſtres appelles à porter le poids im- 
menſe d'une Vote? Les Diftribu- 
tions n'y offriront - elles point d' embar- 
ras & d'obſcurits? Les Avenues n'y 
{eront-elles point des Labyrinthes? 
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CHAPITRE LXXXIL 


De la maniere d'enſeigner les pre- 
 miers Principes de la Religion. 


"OUVRE un Catéchiſme à T'uſage des 
Enfans, qu 'on dit fait par un habile 
Homme: j'y vois à la tète cette Queſ- 
tion; Qu'eſt- ce que DIE? La Ré- 
ponſe eſt auſſi ſenſee que la Demande; 


Di xv eſt un Eſprit infini & tout parfait, 


Erernel , tout puiſſant. Preſent par- 
tout. Quoi donc? Un ſeul de ces 
Attributs ſuffiroit pour abſorber le Philo- 
ſophe le plus profond, & vous voulez en 
faire entrer toute la collection dans la Te- 
te d'un Enfant. Sans doute que vous 


ne pretendez pas qu'il comprenne ces ter- 


mes? Et pourquoi, je vous prie, 
chargez · vous fi inutilement ſa Memoire? 
Que diriez-vous d'un Traitè de G6ometrie 
Elementaire qui commenceroit par les 
proprietes de la Parabole, ou par les Sui- 
tes $ infinies © ? 8 vous voulez parler de 

| Dizv 
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Ditv a TVEnfant, faites LE lui con- 
"A ſous les Images ſenſibles d'un Pe- 
„d'un Ami, d'un Bienfaiteur abſent 


qu | lui envoie chaque jour dequoi fournir 
a ſes beſoins & a ſes plaiſirs. 


je continus à feuilleter ce Catbchiß. 
me; & je trouve des la ſeconde ou la 
rroiſieme ſection, la Doctrine des Anges 

fideles & des Anges rebelles ; Satan 
Eſprit malin, orgueilleux , artificieux, 
tentateur de nos premiers Parens, enne- 
mi naturel de l' Homme, &c. A quoĩ 
hon cela, je le demande; qu'à jetter dans 
Ame de I' Enfant des terreurs paniques, 
que les diſcours d'un Domeſtique igno- 
rant & r „ne manqueront pas 
de fortifier? Je conteſſe ingenument 
que je ne connois point Putilite de ces 
inſtructions ; & je ſouhaiterois ardem- 
ment que toute cette Doctrine des Demons 


eur été relegu6e pour toujours dans * 
* Orientale. 


La maniere de — les Do 
de la RELIGION aux Enfans n'eſt guere 

moins abſurde. On diroit qu'on n'ait 
pour but que d'exercer leur Memoire, 
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ou plu de I'accabler par cet aſſemblage 
de termes obſcurs, meraphyſiques , „ & 
quelquefois contradictoĩres. Eſt-ce la 
cette Religion annonce aux ſimples „& 
faite pour éclairer l' Entendement & tou- 
cher le Coeur? On neſt-ce point 
4 un Extrait de e Scholaſti- 


8 


ue dirons- nous encore de la Morale, 
deja fi ſeche par elle meme , & qu'on 
prend ſoin de rendre encore plus rebutan- 
te par cette ennuyeuſe A de Ver- 

tus & de Vds? | | 3 Fs ©. „ : 


K 
eg 


Pour moi, f Javois A dire ma penſce 
fur [Inſtruction des Enfans, ſujet fi im- 
portant, fi rebatu, mais ſur lequel on ne 
fauroit trop rebatre, j avouerois que tous 
nos Catechiſmes me paroiſſent inutiles, 
ou meme nuiſibles à cette fin. Je vou- 
drois ne parler de Ditu & de la RELI- 
GION al Enfant que lorſque fa raiſon au- 
roit atteint une certaine maturite. II 
me ſemble que l'Idèe aſſez claire, & 
toujours preſente du Pouvoir paternel ſuf- 
fit pour diriger cet àge tendre, fans qu'il 


doit beſoin dy faire intervenir la _— 
8 = 


ps Yen OIL o Gk 237 
5 Pſychologiqued' un Eſprit Infini dont il ne 
ſauroit concevoir l'exiſtence. Quand 
je vois un Enfant joindre les mains à de- 
mi, lever vers le Ciel des Veux qui ne 
diſent rien, reciter à la hite d'un Ton 
piteux & d'une Voix mal articulee, une . 
Priere qu'il a appriſe avec beaucoup de 
peine, je ne vois qu'un jeune ſinge qui 
reßpete fa legon. Die telles prières ne 
fauroient etre d' aucune utilitè pour celui 
qui les fait, ni edifiantes pour ceux qui 
les Ecoutent. Et elles jettent meme une 
forte de ridicule ſur ce que la Religion a 
de plus ſaint. Je voudrois done n'en- 
tretenir d' abord l' Enfant que des choſes 
les plus ſenſibles, que des Objets qui 
Soffrirojent a lui tous les jours. Je 
n oublierois point que ſi nous ſommes 
Machines, c'eſt ſur-tout à cet ige, & 
que les reſſorts de cette Machine qu'il 
gsagit de monter, ſont les Sens. Jins- 
truirois l' Enfant de ſes Devoirs fans 
paroitre I'en inſtruire. Jen reſſerrerois 
le nombre le plus qu'il me ſeroit poſſible, 
en les deduiſant des relations les plus 
prochaines, les plus eſſentielles, des re- 
lations qui auroient pour objets immé- 
diats ſon propre Corps, ſes Parens, * 
es 
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les Perſonnes avec leſquelles il auroir à 
vivre. Je l'intèreſſerois à l' obſervation 
de ces Devoirs principalement par le bien 
naturel qui en reſulte. Je les lui ferois 
otter en les lui rendant toujours utiles, 
en en banniſſant avec ſoin la gene, le 
degotit & le chagrin. La Table, le 
Jeu, la Promenade ſeroient l' Ecole ou 
il recevroit ſes inſtructions. Les Fa- 
bles de la FoNTAINE Tamuſeroient 
utilement. Je ſaiſirois toutes les oc- 
caſions qui s' offriroĩent naturellement 
de gliſſer dans ſon Ame quelque Verite, 
de developper dans ſon Coeur quelque 
ſentiment. PJexciterois ſon petit amour 
propre par des cloges & des recompenſes 
diſpenſes à propos, & par une 6mulation 
bien m&6nagee. Je le formerois à la 
reflexion en converſant ſouvent avec lui, 

& en lui laiſſant une grande libertè d'in- 
terrompre & de dire tout ce qu'il pen- 
ſeroit. Je ferois rencontrer ſous ſes 
pas, comme par hazard, une de ces mer- 
veilles de la Nature dont tous les yeux 
ſont frappes: je lui en developperois peu 
a peu les particularites les plus curieuſes, 
& les plus à fa portee. Je lui ferois 
deſirer de voir d'autres Objets de ce genre. 

| - 
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Je Pacheminerois enſuite inſenſiblement 
4 s'enquerir de l'Auteur de ces choſes. 
| Je lui ferois chercher, & je chercherois 
avec lui cet ESPRIT inviſible qui ſemble 
nous dire par- tout, me voici. Jechaut- 
ferois fa curioſitè pour cet E T RE le plus 
intereſſant de tous les Etres; & je la ſa- 
tisferois en LE lui faiſant connoitre ſur- 
tout par ſes Attributs moraux. Je m' at- 
tacherois à lui rendre DIE U aimable, 
2 imprimer pour Luz dans ſon Coeur 
le meme amour, & s'il Etoit poſlible un 
amour plus vif que celui qu'il reſfentiroĩt 
pour ſes Parens les plus chers. Je me 
ferois une efpece de Devoir de ne parler 
jamais de Dieu qu'avec un air de recueil- 
lement, & en accompagnant la pronon- 
ciation de ce NOM auguſte, de Geſtes 
propres à faire ſur ! Eſprit de Enfant une 
impreſſion melee de joie & de reſpect. 
Je lui montrerois ce tendre PE RE preſ- 
{6 fans ceſſe du ſoin de ſes Colne 
leur donnant à toutes la piture, le vete- 
ment & le domicile. Un Giteau d'A-. 
beilles, la Coque d'un Ver a foie , le 
Nid d'un Oiſeau ſeroient mes demonſtra- 
tions, Le ramenant enſuite à lui mè- 


me, je lui ferois remarquer le nombre G 
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bence des biens par leſquels Dio 


_ 


a voulu diſtinguer Homme de tous les 


Animaux. Je lui decouvrirois enſin 


dans la Redemption le trait le plus tou- 


Chant de la BoNTE Divine. Je lui 


produirois JEsUs-CHR1sT ſous la rela- 
don ſimple, & tout à fait intelligible d'un 


_ Emvoye, dont la Miſſion a pour objet 
155 principal annoncer le pardon au Pècheur 
qui ſe repent, & de mettre en évidence 


la Vie & IImmortalits. P'applanirois 
à ſes yeux la route du ſalut. Je ferois 
des Loix du SEIGNEUR un joug facile 
& un fardeau lager. Paccoutumerois 
le jeune Homme à enviſager la Religion 
comme ce qui doit Egayer toutes ſes oc- 
cupations, aſſaiſonner tous ſes plaiſirs, 
embellir autour de lui toute la Nature. 
Je voudrois que cette Idée riante, je ſe- 


- rai eternellement heureux, Vaccompagnit 
Par- tout; qu'elle aſſiſtät à ſon coucher & 
1 ſon lever; qu'elle le ſuivit dans la com- 
pagnie & dans la ſolitude; qu elle diſſipat 
qu adoucit tous les chagrins qui pour- 
Foient $Elever dans ſon Ame. je fe- 


rois ſouvent retentir à ſes Oreilles ce 
Chant d'allegreſſe. Puiæ ſur la Terre 
& "bonne Velonte envers les ne | 
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CHAPITRE mY 


Du carallere a 


UAND un Talent eſt YI We juſ- 
Q qu'à un certain point; quand une 
Vertu ou un Vice ont pouſſè des racines 
aſſez profondes, ils deviennent, pour ainſi 
dire, un centre d' attraction qui exerce {a 
puiſſance ſur tout ce qui l' environne. 
Toutes les Facultés ſpirituelles & corpo- 
— ſe-reſſentent plus ou moins de T'e- 


de cette Farce. Le Cerveau ſe 


— ſur ſon impreſſion , faconne en 
conſequence les ſucs nourriciers, & leur 
donne un arrangement relatif au ton do- 
minant. 


De l nait le Caractère, qui n'eſt que 


Tenſemble, ou le reſultat des Diſpoſitions 
habirelles. he 
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Claus Talent . chaqus Profefi on, 


_ Etat 4 ſon Caractère, que I Ob- 


2 ſer· 


1 
a + 16 * 8 Lure 4 a * 
— . * 7 1 Od 2 Y * {4 - 4 P FA * . — * * 1 = 
4 : ry ng ane. Ie TN ESSE” &<:7 ; . 
— . * in; * 4 183 : . 8 9 1 3X on „ 
- > 8 IE nr A , — * on ts bt: PI 1 o a 
74 7 A 8 . 2 9 K 1 * 7 * "7 = 2 
. en id - 5 n . S 


8 * p 
4 2 
he 1 

4 > 8 
. > T - - * 

* 8 

Fo 1 8 19 . 

- ae 2 

op NETS 4 tit 


* I. 
2 
be 4-4 
: + a 
3 2 i * 1 
1 * 1 7 
1 4 1 1A 
„ E. & 
OR 
0 n 
44% 2 
; n 
S \, 
" - 1 
3 {2 
7 * 7 2 
p * 1 Fi 
A. 
* 8 
* 
: TR * 
5 . + 
4] 14 5 
5 184 
3 2 
1 AY * — 
a SP 
nA = Fro C4 
| 4 ” 
bs i% 
1 * 
* 
- 
* 4 


r 


* 
& 
* i 
_ 
x 
$ I 
[ 
FY Y 
Ly 
= \ 
i N 
k 
* t 
. $ 
_ 1 
1. : 
N * L 
45 " 
43 1 
4 i 
11 4 
F [! 
4 
= 
NR - 404 
& 
16 9 
5 br 
SE: t 
pf | 
x 4 ; 
e \ 
0 5 
I l 
1 
1 1 ; 
88 
1 1 
4 
1 
= 
= 
g \£ 
1 
4 | 
1 
ö 1 
o 154 
| 
4 363 
«4 $ 4 
19 
A 
Y 1 
. 


"AY 


262 Es S II Dr 
ſervateur attentif decouvre , que le Mora- 
liſte erudie, que le 3 conſulte. 


La mubtiplicics des Talens, des Ver- 
tus ou des Vices dans le meme ſujet, rend 
le Caractère plus complique, d une de- 
eee plus difficile. 


On a dit que c'eſt un Caraere bien 
fade que de n'en avoir aucun. Ces 
termes expriment aſſez bien cette extre- 
me mèdiocritè en tout genre, ce parfait 
uniſſon de pluſieurs riens , de pluſieurs 
Qualites manquè es, qui laiſſent un -Hom- 
me dans une indetermination ſi complette 
qu'on ne fait à quelle claſſe il appartient, 
ni quelle valeur lui aſſigner. Un tel 
Homme n'a proprement ni Talent, ni 
Vertu, ni Vice. II en eſt de ces Ca- 
ractères inderermines , comme de ces Vi- 
ſages qui n'ont point de Phyſionomie; 
parce qu ils n ont aucun Trait qui ſaille. 


I faut que I Education s' induſtrie beau- 
coup pour trouver dans un fond auſſi 
ingrat quelque diſpoſition qui mérite de- 
tre cultivee par preference. Elle ne 
—"_ — pas deleſperer 2 5 ſes 

Oins. 
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ſoins. Souvent la Nature ſe plait à 
cacher des Dons eſtimables ſous des ap- 
parences qui promettent peu. Elle 
veut etre ſollicitee à ſe produire; & el- 
le ne ſe decouvre qu'à ceux qui ſavent 
Tinterroger. 


CHU EO IAG 
 CHAPI TRE LXAXEIE. 


Du Pouvoir de Education. 


EST un grand pouvoir que celui de 
Education. L' Univers eſt plein 
de ſes effets. La Generation peut 
mettre entre les Habitans d'un meme 
Lieu des differences marquees; elle peut 
accorder aux uns des diſpoſitions qu'elle 
refuſe aux autres ; mais ces diſpoſitions 
que deviendroient - elles ſil Education ne 
S' en ſaiſiſſoit pour les faire valoir ? C'eſt 
elle qui rend aſſez ſouvent les Membres 
d'une meme Famille auſſi differens en- 
tr eux que le font les Habitans de Cli- 
mats Eeloignes. Ceeſt elle qui fait. fleu- 
rir aujourd'hui ſur les bords de la Sene 
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& ſur ceux de la Tamiſe un Peuple de 
Savans, a la place duquel on ne vit au- 
trefois qu'une Nation de Barbares. C'eſt 
elle qui conſerve a la Chine depuis pres 
de trois mille ans, fa Religion, ſes Loix, 
ſes Moeurs, ſes Sciences & ſes Arts. 
Ceeſt elle enfin qui tranſportera quelque 
jour ſur les Rives ſauvages de I Amazo- 
ne les Sciences Europèennes, & qui 
transformera TAmericain ſtupide en Me- 
taphyſicien profond. 


Don vient la diſtance enorme qui ſe 
pare PFimmortel NEwTON du Paſtre 

offier? La Nature n'auroit- elle pas 
Paitri leurs Cerveaux du meme Limon; 
auroit-elle mis dans V'un des Parties qui 
ne ſe trouveroĩent point dans autre; 
ou auroit - elle arrangs dans l'un certai- 
nes Parties tout autrement qu'elle ne 
les auroit range dans l'autre? Non; 
le Cerveau du Paſtre a eſſentiellement | 
les memes Organes, la meme ſtructure, 
le meme tiſſu que celui du Philoſophe; 
& fi ce dernier a quelque avantage qui 
n'ait pas été donné à Tautre, cet avan- 
tage neſt pas tel qu'il evit fait de Nx w 


rod — dans les — le NE w- 
"Ta 


ny le Philoſophe au ſein de la Lumiè- 
Fepaiſſe Nuit. 
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Continuation du meme ſujet. 


2 Pouvoir de VEducatioh ne ſe bor- 
ne point à cette Vie. Il perce 
au de Ia du Tombeau, & porte ſes heu- 
reuſes Influences dans | Etermi: 
te. 


ſenſibles, THomme atteint Vaige de ma- 
turite. Dans cet age il deploie toutes 
ſes Forces; ; il exerce toute ſon Activite, 

il gotite la plenitude de FExiſtence. 
Mais ce Solſtice de la Vie humaine du- 


= 


bas oa s'affoibliſſent; fon Activite 
M di- 


FP 
TON qu'on a vu brillerà Londres. LUE-. 
ducation a opere ce Prodige dont nous 
cherchons la Cauſe prochaine : : elle a. 
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ce 


re; elle a laiſſè ramper le Paſtre dans 


Apres s$'etre developpe par degres i in- 


re peu. Bientòt Homme deèchoit; 
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3 „ 
diminus ; & cet affoibliſſement graduël 


le conduit inſenſiblement à la Vieilleſſe, 


qui eſt ſuivie de la Mort. | 


| L'Homme,, cet Etre excellent, dans 
lequel nous decouyrons tant de Traits 
d'une Origine celeſte, ne vivroit-il donc 


que la Vie de FEphemere ? Tant de Ver- 


tus, tant de Lumières, tant de Capaci- 
tes 2 acquerir n'auroient - elles pour Fin 
que d'embellir un inſtant le Tableau chan- 
geant de l' Humanitéè, en rendant à la 
Societe des ſervices nèceſſaires? 


La Raiſoh peut elever ces doutes „par- 


ee quelle peut craindre d' etre privee 


pour toujours d'un Bonheur qu'elle d6- 
ſreroit qui ne finit point; & qu'igno- 
rant le Plan de l' Univers, elle ignore fi 
ce dèſir s accorde avec ce Plan. Mais 
lorſqu' elle reflechit profondement ſur la 
ſimplicité de VAme, & ſur les PE R- 
FECTIONS DIVINES, elle y decouvre 


des motifs ſuffiſans, pour ſe perſuader 


que I Ame continuera d'exiſter apres la 


_ deſtruction du Corps groſſier qu'elle ani- 


me aujourdhui. S'il reſte là deſſus 
quelques RY * la * c — 
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fur le beſoin que l' Ame a d'un Corps 


pour exercer ſes Facultes. La RE- 


 VELATION vient diſſiper ces inquiètudes 
en enſeignant aux Hommes le dogme im- 
portant de la RESURREC TION, dogme 
{i conſolant, & en meme tems {i confor- 
me aux Htotions les plus ſaines de la Me- 
taphyſique. La SOUVERAINE s- 
GESSE a done de grandes vues fur FHom- 


me. ELLE a place au dedans de lui 
le Germe d'une Immortalite glorieuſe. 


ELLE a ſemè ſur la Terre le Grain qui 


renferme ce Germe precieux ; ELLE a 
voulu qu'il y prit ſes premiers aceroiſſe- 
mens, qu'il y portàt ſes premiers Fruit 
& ELLE s'eſt propoſee de le tranſplan- 


ter un jour dans un Terrein plus fertile, 
ou il recevra la Culture propre à donner 
a ſes Productions toute la Perfection qu el 
les ſont capables d 3 


L' Education commence ici bas ce 


wrong Ouvrage. Elle prepare le Coeur 
I'Entendement pour cet Etat futur: 
elle les rend propres à habiter le ſejour 


de la Vertu & de la Lumiere. 


Mais qu eſt · ce que ce Germe qui u oi 
2 e. 
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„„ Dr 
ſe developper un jour avec tant d'6clat? 


Vn Voile épais le derobe à nos foibles 
yeux, & ne laiſſe a notre Curioſite avide 
que la reſſource des conjectures, -—W 


Germe ſeroit-i] un Corps organique de 
Matière Eteree, ou d'une Matière ana- 
logue a celle de la Lumiere? Seroit- 
il le veritable ſiege de Ame? Le 
Corps Calleux n'en ſeroit · il que FEnve- 
loppe groſſiere? Les Eſprits Animaux 
deſtines a tranſmettre à ce Corps Etere 
les Ebranlemens des Objets, y produi- 
roient-ils des impreſſions durables , ſour- 
ce de la Perſonnalite? Les Eſprits Ani- 
maux eux memes ſeroient- ils d'une na- 
ture analogue à celle de la Lumière ou 
de la Matiere Electrique? L' Action 
des Viſceres n'auroit- elle pour but que 


de ſeparer ce feu 6lementaire des Alimens 
dans leſquels on fair qu'il eſt renferme? 


Les Nerfs ne ſeroient-ils que les Cordons 


deſtinès à la tranſmiſſion de cette Matière 


dont la rapiditè eſt fi merveilleuſe? Le 
Corps Etere contiendroit - il en petit tous 
les. Organes du Corps glorieux que la Fo! 
eſpère, & que S. PAul nomme Corps 
ſpirituel, par oppoſition au Corps ani- 
mal? La Reſurrection ne ſeroit- elle 
Tt . que 


1 


*, 
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que le developpement prodigieuſement ac- 
_celere de tous ces Organes? Une 


Lumiere celeſte - infiniment plus active 


que la Liqueur qui opere le developpe# 
ment du Germe groſlier, opereroit-elle 
le developpement du Germe immortel ? 


+ Tourn'eſt que changement & que deve- 


loppement. Contenus originairement 
en petit dans des Germes, les Corps or- 
ganiſes ne font que ſe developper , & 
Tinſtant où ce developpement commence; 
eſt ce que nous nommons improprement 


Generation, La Nature prepare de loin 


ſes Productions ; *elle les fair paſſer ſuc- 
ceſſivement par differentes Formes , pour 
les Elever enfin au dernier terme de leur 
Perfection. Quelle diſtance entre la 
Plante renfermèe encore dans la Graine, 
& cette meme Plante parvenus à ſon par- 
fait accroiſſement ! Quelle difference 
entre la Chenille & le Papillon qui en doit 
naitre; entre ce Ver heriſſè de Poils, qui 


rampe péſamnient ſur la Terre, & qui 


ne ſe nourrit que d'Alimens grofliers; & 


cet Animal parè des plus riches Couleurs, 
qui fend l' Air d'un vol leger, & qui ne 
vit que de Roſèen Cependant la Che- 
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nille eſt un veritable Papillon ſous une 


Forme empruntee. La Main favante - 
& dùlicate d'un SWAMMERDAM, ou 
d'un REeaumvUR, fait faire tomber ce 
Maſque, & produire à nos yeux ſurpris 


les Parties propres au Papillon. 


L'Homme ne paroit point non plus ici 
bas ſous fa veritable Forme: ce n'eſt point 
tai que nous voyons; ce n'eſt que cette 


Enveloppe terreſtre qu'il doit rejetter. 


La Mort ſi redoutable au Vulgaire, n'eſt 
pour une Ame philoſophique que la Mus 
qui doit preceder une heureuſe Trans- 


formation. 
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DISC O URS 


PRELIMINAIRE . 


Sur PUtilité de la Metaphyſique 
& ſur ſon Accord 


avec les Verites eſſentielles 
de la RELIGIO N. 


: 75 ous les Etres ont Jeurs 


T Rapports. Les Con- 


I 


taphyſique conſidere ces Rapports: 


elle en obſerve Tenchainement & les 


effets, L'Homme, le plus par- 
fait des Etres Terreſtres , eſt auſſi 


celui dont les Rapports font les plus 


Varies. "I. tient à toute 


| a | 


ttendus, les Plugs feconds, les plus 
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ſequences de ces Rapports 
ad ſont des Loix. La Me- 
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254 DISCOURS. 
Ia Nature; & la Nature tient 6 
FETRE DES ETRES. = 


 £'Veilite de la Metapbyſique ef 
done proportionnee à la grandeur 
dies Objets dont elle Soccupe. El. 

. te part modeſtement du Fait : elle 
recherche ce qui eſt, & en genera- 
lifant Jes Idees , elle $eleve par di- 
gres a la PREMIERE RAISON 
des Choſes. | 


La Metapbyſique voit la REL1- 
GION comme une maitreſſe Rout 
dans une Machine. Les Effets 
de cette Rouò ſont determines par 
ſes Rapports aux Pieces dans les- | 
quelles elle Hengraine. La RE- 
LIGION parle d une Alliance, un 
ME DIAT EUR, de recompenſes & 

gle peines à venir, Ces Termes 
Puiſes dans Te langage des Hom- 
mes, & pour des Hommes , er- 
priment figurement POrdre _ 


PRELIMINAIRE. wy 
Les Rapports de Tetat actuel de 


 F Humanite q un eat futur, ſont 
des Rapports certains. Ceux de 
la Vertu au Bonheur, du Vice au 
Malheur, ne ſont pas moins certains; 


ils ſe manifeſtent deja ici bas. 


Ainſi, ſoit que Ton admette unt 


Meceſſitè proprement dite dans les 


Actions Morales; ſoit que Pon nie 


cette Neceſſite ; rien ne change: la 
Religion eſt toujours le Treſor de la 


Grace, La Vertu & le Vice 
 demeurent ce qu'ils ſont: leurs con- 

ſequences ſont infaillibles ; elles de- 
"vent de la nature dos Choſes. 


Dieu voit Homme de bien 


& le Mechant comme IL voit le 


Froment & [Yvroye. Ce ſont 
differens degres de PEchelle Terres- 


tre. Di @ voulu exiſtence 
de ces Degres , farce quils e 


troient dans la compoſition de ce 
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Monde: 11, a voulu Texiſtence de 
ce Monde, parce qu'il entroit dans 
ja compoſition de PUnivers : 1L a 
vou PUnivers, parce qu'il etoit 
Bon. DiE u ne recompenſe 
donc point; 11 ne punit point, à 
parler metaphbyſiquement : mais 11, 
@ ttabli un Ordre en conſequence 


duquel la Vertu eſt ſource du Bien, 
lie Vice ſource du Mal. _ 


Ce ſeroit donc en vain que le V j 


cieux voudroit Sautoriſer dun En- 


chainement neceſlaire : / nen ſera 
pas moins vrai qu'il ebrouvera un 
Mal proportionne au degré de ſon 
imper fection. Mais le Vicieux 
peut ceſſer de Tere: il ceſſera de 


Terre, des qu'il le voudra : il le 


woudra, des qu'il aura ett place dans 
des circonſtances propres a lui fai- 


're diſtinguer ſurement le meilleur 


reel du meilleur apparent. 


Trlle 
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# * 4 


PRELIMINAIRE. 277 
Tele 7 Idee que la Raiſon ſe 

forme de la fin principale des peines : 
elles ſont le moyen qui ramene & 
POrdre tous les Etres qui auront 
eu le malheur de Sen &carter, 
L' Ame eſt une Force dirigee eſſen- 
tiellement vers le Bien: un degre 
de Perfection acquis, conduit d un 
autre degre. „ 


Dans ce Syſtome, la difficultt ſe 


reduit donc d demander ; pourquoi 
DiEu a creeun Monde dans lequel 
le Mal devient pour un certain 
nombre d Etres le vehicule au Bien? 
La ſolution de cette Queſtion e/t dans 
PESSENCE de PENTENDEMENT 
DIVIN. La Metapbyſique men- 
treprend point de ſonder ces Profon- 
deurs: elle ſe borne d decouvrir que 
PT Univers eſt la Production de PE- 
TRE SUFFISANT A 8015; Q dont 


les PERFECTIONS ont point 


d autres Bornes que SA NATURE. 
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278 DISCOURS 

En approfondiſſant la Mecbani- 
que de notre etre, la Metaphyſique 
apperpoit dans PAmour propre Je 
Principe de toutes nos Actions; & 
ce Principe weſt pas plus oppoſe d 
la RELIGION que celui de la Ne- 
ceſſite. L'Amour propre eft 
Amour du Bonheur ; & qui pour- 
roit douter que Amour du Bon- 
beur ne ſoit le reſſort qui meut les 
Hommes? La RELIGION en 
leur annonpant des recompenſes 6p 


des peines, fait elle autre choſe que 


tendre davantage ce reſſort? LA. 
mour propre eft dans une Belle 
Ame la ſource de la Bienveuillance 
univerſelle, parce que le Sentiment 
de la Perfection eſt inſeparable de 
celui du Bonbeur. LEntendc- 
ment peut Sobſcurcir , & fe me- 
prendre dans le diſcernement des 
Biens & des Maur. Mais P A. 
mour propre ne perd point de [on 
Activite; / Homme ne ceſſe me 


— 


1 
4 4 


% 


 PRELIMINAIRE. 279. 


de ſentir, & de vouloir Jon Bon- 
heur. 


Eclairez done I Homme ſur le 
Bonheur; enſeignez lui qu'il le trou- 
vera dans celui de ſes Semblables, 

dans J Obſer vation des Rapports 
qu il ſoutient avec eux ; laiſſex à 
PExperience à le convarncre de la 


verite de ces Principes, & vous 


en ferez un Agent Moral. 


Je Tai dit dans ma Profits; je 
le repete ici: la RELIGION conſi- 
deree ſous ſon vrai point de vue, 


peut Sallier aux Idees les plus pbi- 
loſophiques : mais ceux qui manient 


la RELIGION ont pas toujours 
aſſes de Philoſophie dans TOS 
Is Semaginent que tout eft perdu 
or ſqu 'on donne à un Mot un ſens 
i rene de celui qu' ils adop — 
Ils jugent d'un Principe 
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280 DISCOURS PRELIM. 
rer de la verite du Principe, ils 
examinent ce qui en reſulteroit Sil 
Etoit admis. Ceſt ainſi que ſans 
4 penſer ils aſſerviſſent la Raiſon a 
Opinion, la RELIGION au Pre- 
Jug; & quils fourniſſent a Þ In. 
 credule les Armes les plus dange- 
reuſes. Fo | 


Vous donc qui vous intéreſſeꝝ ſin- 
cerement aux progres de la RRE LI- 
GION, qui eft la Verite, ne vous 
ſeandaliſezpoint lor ſqu*un Philoſopbe 
 Oſe vous dire que I Homme eſt une 
Macbine Phylico- Morale, conſtrui- 
te pour executer une certaine ſuite 
de Mouvemens. Mais ſi vous etes 
appelles par etat a gouverner cette 
Machine, jachez quel en eſt le Mo- 
bile; etudiez la maniere de le met- 
tre en jeu, & vous dirigerez d vo- 
tre gre les Operations de la Ma- 
chine. | 


pRIN. 
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PRINCIPES 


PHILOSOPHIQUES. 


INTRODUCTION. 


ANR NR 1 donné dans les Con ſidera- 


„ F tions precedentes des Princi- 
WO 02. 413 * 

7 ] * pes ſur l'Oeconomie de no- 

tre Etre: je reprends ici 


SNN quelques - uns de ces Princi- 


pes: je les lie à d'autres Principes plus 
generaux, ou relatifs. Je tiche d'en 


compoſer une ſuite on ils ſoient expoſes ' 


avec nettetè & preciſion. Je vais à ce 


qui me paroit le plus certain, & je ne 
me determine point par les Conſequen- 
ces. Ce qui eſt, eſt. Les details n'en- 


trent point dans mon Plan: je veux _ 
- es 
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les groſſes Branches, & non les Ra- 
meaux. 8 


Philoſophes qui ètes au deſſus du Pre- 
jugs , & qui recherchez le fond des Cho- 


ſes, c'eſt à vous que j addreſſe ces Princi- 


[508 jugez; & dites moi i je ſuis dans 
'erreur. g | | 


Peuple des Philoſophes? Theolo- 


giens paſſionnes ? je n'tcris point pour 
vous: condamnez moi; votre improba- 
tion fera mon Eloge. 


Eſprits juſtes? Coeurs vertueux? 


Etudiez mes Principes: ils vous rendront 
plus juſtes & plus vertueux encore. 


Eſprits faux? Coeurs vicieux? Ne 
me liſez point: vous deviendriez plus 
faux & plus vicieux encore. 
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ES: aN 
PREMIERE PARTIE. 
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|- DE LA CAUSE PREMIERE, 
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CHAPITRE:þ 
Le Monde ſucceſſif, preuve d'une 
CAUSE NECESSAIRE. 


E Monde eft fucceſſif. Son Eta 

actuel eſt Effet immediat de fon © 
Feat antecedent. Une Generation ſuc⸗ 
cede à une autre Generation, une For- 
me A une autre Forme, un Mouve- 
ment à un autre Mouvement. 


La ſuite de ces Etats divers n'eſt pas 
inſinie. Chaque Etat a neceſſairement 


ſa Cauſe bors de VT : la ſomme de toutes 
ces 


. 
F © '* 
NZ 3 < «> — . . 
> ** 9 7 
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F 
ces Cauſes individuelles a donc neceſſai- 
rement 8A CA USE hors de foi. 


Cette Cavse exterieure à la Chaine 

immenſe qui forme l' Univers; cette C au- 
SE qui a en s01 la raiſon de SON Exiſ- 
rence ; cette CAus E ſans LAQUELLE 
rien n'exiſteroit, eſt la Caust NECES- 
©, - ay 


GND N OCEAN 
CHAPITRE Il. 


Des ATTRIBUTS de la CausE 
NECESSAIRE. ” oa 


2 ſont les aTTRIBUTS de 
cette CausE? ELLE a agi: 
obſervons sES Effets: ils nous manite(- 
teront SES ATTRIBUTS, - 


L'Univers exiſte: la CA us E qui la 
produit eſt donc piss Ax TE. L'U- 
nivers eſt un Syſteme de Rapports: la 
CAUSE: qui l'a produit eſt done INTE L-. 
EIGENTE, L' Univers renferme des 
: | 5 Ertres 
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Etres Heureux: la CAus E qui Ia pro- 
duit eſt donc BIENFAISAN TE, 


G C S0 
C H A LET R E III. 


De Pilinifeation * . 


DIVINS. 


Mi ces AT TRIBU TS ADORA- 


BL Es reſident dans l'E T RE 


EXISTANT PAR SOI. lls n'ont donc 


aucune Raiſon exterieure de limitation. 
Ils ſont neceſſairement ce qu'il Ls ſont. 
ILs ne le ſont pas dans un certain de- 


gré: 1Ls le ſont ab/ſolument. 


L's TRE NECESSAIRE a donc toute 


la PUISSANCE , toute la SAGESSE, 


toute la BONTE poſſibles. IL eſt Ve- 


TRE ABSOLUMENT PARFAIT., | 
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FE 
SECONDE PARTIE. 


„ 


LUNIVERS UN ET BIE N. 


ere. 
De la Bonte de Univers. 


1 FFET repond i fa Cauſe. L- 
nivers eſt I'Effer de la CAusE NE- 
CESSAIREMENT PARFAITE. Il a 
donc toute la Perfection qu'il pouvoit re- 

cevoir. - Neſt Bien. 5 
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LW ves eſt Un; parce qu'il eſt 
Tout ce qui pouvoit Etre, La 
CavsE PREMIERE a produit le plus 
rand Effet Poſſible. Dig u a voulu, 
a voulu en DIE U. SA voLon- - 
TE efficace a rendu AFnuel Tout ce qui 
Etoit Poſſible.  Drev continue à vou- 
loir ce quIL a voulu, parce qu'tL eſt 


eſentiellement ce qu'IL a Es & ce qu IL 
ſera. 1 
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238 PRrRINCIPE3 S 
des Moyens à la Fin. Cette Fin eſt le 


Bonheur des Etres ſentans & intelligent. 
Les Moyens ſont les Rapports de ces Etres 


entr eux, & aux Oꝶjets environnans. 


SSR NR sls dt 
CUAPIERE IV. 
Motif de la Creation. 


IEU a cre parce QUI1L Etoit DIE u. 
SES PERFECTIONS vouloient 

ten Etres qui goutaſſent TExiſtence. 
Dix a créè ces Etres. En les 
cr6ant, IL a ſatisfait à 801. IL les ai- 
Me, parce qu' II. Saime LUI MEME de 
TAmour le plus parfait. 


OD ed 
CHAPITAE v. 


_ la PROVID ENCE. 
L. VOLONTE' qui a r & qui con- 


. eſt la PROVIDENCE. + - | 
DEU 


. 


br 


PHILOSOPHIQUES. 289 
Dixvu eſt preſent à toutes les Parties 
de l' Univers: iL La fait. II. connoit- 


les Loix des Etres Matériels & des Etres 
Intelligens : 1L a ordonnè ces Loix: 1. 


a forme ces Etres. IL ne prevoit pas; 
IL voit. L'Avenir eſt pour LUI comme 


le Preſent ; un Monde qui ſe developpe- 
ra, comme ce Monde developpe. II. 
decouvre les Effets dans leurs Cauſes, 


Que dis-je ! Il n'y a qu'une Cauſe, 
qu'un Effet; Dizv, I Univers. 


OS. S8 


CH IF R E VI. 
Un _ Univers etoit Poſlible, 


] /enranprnnNT v n'a 1 


vu difterens Univers aſpirer à I Exiſ- 
rence. La SAGESSE na point choiſi 


entre ces Univers le Meilleur. Un ſeul 


Univers étoit Poſſible : c'Etoit celui dont 


Diku a dit gil étoit Bon. II Etoit 
Bon parce qu'il repondoit aux PE Rx E e- 
TIONS de la CAUSs E. ll Etoit le 
Plan de la S4 GESSE, * de la 

N Pois | 
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490 Pxrincires. 
PuissANCE qui n'a point d'autres bor- 
nes que la Nature des Os” . 


0 ae PITRE VI. 
De TOrigine du Mal. 


E Malentroit-il donc comme Mal dans 

le Plan de Univers? HI etoit VEf- 

fet neceſſaire des Limites naturelles de la 

Creation. L'Univers eſt auſſi Bon qu'il 

pouvoit Terre. Il n'eſt pas auſſi Bon 

que fa Cavst: il reſt pas TETRE 
EXISTANT PAR SOL. _ 


| Les Diterminations de chaque Etre ont 
leurs avantages & leurs inconveniens. Un 
Bien exclud un autre Bien: une Propricte 
S'oppoſe à une autre Propriet6: un Ar- 
- rangement rEpugne à un autre Arrange- 
ment, une Force, à une autre Force; 
un Degre, A un autre Degre. Le Dp. 
VIN GEOMETRE a vu le Maximum & 
te Minimum de tout cela, & l Univers et 
la Solution d'un Probleme digne de 8A 
PROFONDE SAGESSE, 
| TROL 


rn 11007 110 16. 20 


GD de Cc che Sr ode SD 
TROISIEME PARTIE. 


n 


ͤ»„—— 


QUESTION SUR LA. 
* MISSION DU MAL. 


121 


cnAPITRE E 
Eur de la Queſtion. 


JourRQuo! Diev ne derruit-il pas 
le Mal à ſa naiſſance; la Grele dans 
3 Nuèe? 


Dizv agit par les Cauſes 1 | 

lla voulu que ces Cauſes produiſiſſent 
leurs Effets, & que ces Effets devinſſent 
Cauſes à leur tour. Voila le Fait. 

1 eſt 10 Fondement le plus ſolide de nos 
„ N Ju- 


„ „ & 
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Jugemens ſur I Etat des Choſes, & la ſui- 
te des venemens. 


* 


py * Queſtion ſe reduir done à celle- 
ci: Pourquoi DIE u prefere-t-1L d'a- 
gir par les Caxfes ſecondes à agir imme. 
diatement? 


1 
CHAPFETREE u. 
= Reponſe 2 _ Queſtion. 


ETTE Queſtion. eſt irreſoluble: el- 

le tient à des Connoiſſances qui ne 

ſont peut-Etre donnees à aucune Creatu- 

re; parce que ces Connoiſſances touchent 

A la NATURE Intime de l'E TRE DES 
ETRES. 

| Renfermons-nous donc ſagement dans 

cette Propoſition : Dieu. agit par les 

Cauſes ſecondes : cela Etoit conforme à 

SA SAGESSE; cela &toit Bon. 
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0 H AP I n III. 
Des Miracles. 


— 
- — 


1 E le Cours de la Nature paroit 


tout à coup change, ou interrompu, 
on nomme cela un Miracle, & on croit 
qu'il eſt l Effet de I'Action immediate de 


 Diev. Ce jugement peut &Etre faux 


& le Miracle reſſortir encore des Cauſes 
ſecondes, ou d'un Arrangement prècta- 


bli, La grandeur du Bien qui devoit 
en reſulter, exigeoit cet arrangement, 
ou cette exception aux Loix ordinaires. 
Mais s'il eſt des Miracles qui dependent 


de Action immediate de DIE u, cet- 
te Action entroit dans le Plan comme 
moyen néceſſaire de Bonheur. Dans 


Pun & Tautre cas, Teffet eſt le meme 


pour la Hoi. 
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CHAPITRE 1. 
Abton ghntrale des Loix. 


Es Loix font les Refultats des Rap» 
ports qui font entre les Etres. | 


2 Etre a ſon Eſſence qui le dif- 
tingue de tout autre; & cette Eſſence eſt 
de Fondement de ſes Rapports. 


| Les Loix ſe differencient Jone comme 
les Etres. 2 Etre a ſes Loix. 
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CHAPITRE IL 
De riss des Loix. 


ESSEN CE des Etres eſt invariable: 


ils ſont ce qu ils ſont. 


Les Loix des Etres fondees ſur leur 
Eſſence ſont donc invariables. Le Fer 
ſe porte vers IAimant; le Tigre ſe jette 
fur le Daim; le Voluptueux pourſuit le 


Plaifir ; le Seraphin brüle pour DiE u 


de I Amour le plus ardent, en vertu des 
Loix Etablies. Ces Loix tres differen- 


tes entre elles, ſont egalement conſtantes. 


Les Forces Phyſiques & les Forces Intel- 


lectuelles ſont egalement determinges à pro- 
duire leurs Effets. Ces Effets ſont.ng- 


ceſſaires : ils dècoulent de Rapports im- 
muables. Chaque Etre decrit ſa Cour- 


be: celle de VAraignee beaucoup moins 


compoſèe que celle du Singe, Veſt beau- 
coup plus que celle du Polype. Tou- 
tes ces Courbes ne ſont que des Portions 
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Pane 
infiniment petites de la Courbe prodi- 
gieuſement varie qui compoſe l' Univers. 
INTELLIGENCE SUPRE ME COnnoit 
 SEULE T'Equation de cette Courbe. 


e eld 
CINQUIEME PARTIE. 


DES LOIX DE L HOMME. 


1 


CHAFLTRAE L 
L'Homme , Etre Mixte. 


* eſt un Etre Mixte. II 
£4 tient par ſon Corps, aux Subſtances 
materielles ; par ſon — aux Subſtances 
Jpi pirt tuelle. 


L'Homme 1 qu'il exiſte, & la ſim- 


Pcs de ce ſentiment tout > fait inexpli- 
| cable 


4 
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- calls par les propriéètés de la Matiere, . 


nous conduit a penſer qu il eſt une modi- 
fication d'une Subſtance qui neſt point 
matière. 


HA PIT RE I. 
L'Homme, Etre Corporel. 


| FE* vertu des Rapports que Homme 
L ſo 


utient avec la Matiere, il eſt ſou- 


mis aux Loix du Mouvement, & à Vacti- 


vite des Forces Phy iques. 


Il fe nourrit: il change en fa propre : 
| Subſtance des Particules etrangeres. . It 
croit par l'intuſſuſception de ces Particu- 


les. I W des Etres ſemblables 
à lui. 


L'action reciproque & continuse des So- 
Fes & des Fluides , & impreſſion variee 
des Elemens , conſervent, alterent , ou de- 
truiſent cette admirable Machine, dans 


les Rapports de fa Conſtitution a I activiteé 


<Q SL qui agiſſent ſur elle. 
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Llomme » Eire Spirituel. 


5 ex Etre Spirituell Homme ſent, 
. apperpoit, juge, de ul, agit. 


Ces differentes Operations ſont l'Effet 
de Facultes qui ont I Ame pour Sujct. 
Elles ſont des manieres d' etre de ce Sujet. 


EO: acc SC 
a. 


Es Modifications ont une Cauſe ex- 
terieure & prochaine : cette Cauſe 

eſt la Machine Organi/ce à laquelle I'A- 
me eſt Unie par des Noeuds qui ne ſont 
vraiſemblablement connus que de la S A- 
GESSE : Qui des a forms. 
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La Loi Fondamentale de cette Union 
eſt, qu'i occaſion des Mouvemens qui 
s'excitent dans le Corps, Ame eſt modi- 


fie; & qua Voccaſion des a 
de Ame, le Corps eſt mil. 


E de e 0 S 8 C60 
CHA PF R B 


Des Determinstione & de la Gra- 
d dation du Sentiment. 


AE SL 
oe ot ers. 
n 
* bw FEY 5 
SA, 2 4 


FE n'eſt point de Modification de Ame 

qui lui ſoit indifferente. Toutes 
font accompagnèes de Sentimens agrea- 
bles, ou deſagreables., Les Modifica- 
tions de la Faculté de ſentir ſont d&termi- 
nees comme celles de toute autre Faculté. 


Il eſt une Gradation dans les Sentimens 
comme il en eſt une dans toutes les Pro- 
ductions de la Nature. L'Inſtrument 
qui meſureroit les Sentimens, auroit, com- 
me celui qui meſure la Chaleur, un Point 
d'où l'on commenceroit à compter: au 
deſſus de ce Point ſeroient les Degres 
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300 Prnincryers, 
du Plaifir ; Rs ceux de la Dou- 
leur. 


HO SOS 
CHAPITRKE VL 
De Amour Propre. 


= AME % plait aux Modifications agria- 

bles: elle ſe deplait aux Modifications 
deſagreables. Elle eſt un Etre ſentant: 
elle veut le Bonbeur: elle 8 aime elle me- 


me. , 


Cet Amour eft le Princize fcond des 
Actions de I Homme: la Loi NPE des 


CHA 
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N K. GD: T 
CHAPITRE VII. 


DUtile = ſour ce de Plaiſir „des 
Determinations de Amour | 


Propre. 


128 appergoit les Rapports des Cho- 
ſes à ſon Bonheur; & cette Perce+ 
prion produit un Sentiment GO 


L Utile eſt ſource de Plaif ir. Tour 
ce qui eſt ſource de Plaiſir modifie la Fa» 
eultè de ſentir en raiſon compoſèe du Ca- 


ractere de Ame, & du nombre, de Veſ 


diece, ou de Tinten te des Plaifirs. | 


. e U Nds. HER 
CHAPITRE VIII. 


Des premiers Principes du Beau. 


L. ME ſe plait dans Fexercite facile 
de ſes Facultés: elle eſt un Etre 
y N 2 A 2 It 
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30 PRINCIPES 


Adif; mais ſon Activité eſt bornde. 


L'Ame aime donc à ſaifir des Rap. 
ports; mais elle n'aime pas des Rapports 


trop compliques., Le Beau lui plait, 
parce qu'il eſt un & varie: il offre des 


Rapports faciles a ſaiſir. Le Beau pa- 


roitra donc à VAme d' autant plus Beau 


qu'il offrira un plus grand nombre de 
Rapports, & de Rapports faciles à ſai- 
ſir: ou qu'il reveillera en elle un plus 
grand nombre de Sentimens agreables , ou 
des Sentimens plus vifss Les Rap- 
ports des Moyens a la {in ſont une ſcurce 
de Beaute. L'importance de la Fin & 


la ſimplicite des Moyens ſont une plus 


grande Beautè encore. T'Homme eſt 
Beau: un Monde eſt plus Beau: I'Uni- 
vers eſt ſouverainement Beau: il eſt le 


Sy/teme general du Bombeur. 
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GNA 


Du Caractère de PAme , & des 
Sources de ſes varictes. 


12 ME juge des Rapports comme el- 

le a été appellee à en juger. La 
Place qu'elle occupe dans le Sy/teme , dé- 
termine ſa manière de Penſer. Sa ma- 


nière de Penſer determine ſes Politions. 


Ses Volitions determinent ſes Actions. 
L' Eskimaut raiſonnera - t- il comme le 
Frangois? ALEXANDRE Pouvoit- il 
penſer comme Dio NE? Mais il 
falloit des Eskimauts & des Frangois: un 
ALEXANDRE & un DIOGE NE. 


Le Caractere de ' Ame eſt ce qui la 


diſtingue. Les Idees & les Volontes le 
fixent. II exprime la Valeur de I Ame. 


Dans un Monde ſucceſſif & varis il ne 


natt pas deux Etres preciſement ſembla- 
blen. La Loi des Developpemens 8 
N . 1 A of”. 


* 
— n GOD — - 
* n : * * —— . - * 
_ — n 72 7 7 
> TR EARS 


. ne r 
* * ere 7 
r 5 Wo a - 3 — a , 
as OE EE Sj HY WTI 8 Pr 
4 * 1 


** bets 
— 
> wand) 


r N 3 
re 
a * 


r 1 


9 
— 
2 
. 
1 
r 
TY 
? 
4 
& „ 
N 
, 
5 
. 
e * 
1 
am, 
* 
* Es - 
1 
of STE: * 
n v 
_ 
» : 4 \ 
bi k 6 : 
14 \ 
* 
1 *%7 yo 
y. + , 
1 6 
ho to 7” 
* k 
1 hes 
345 5 oy 
A. 4 = 
4,48 I 
"346 
b - 
1 + 7 p< 4 
wm Fo. 
* 5 2 
* 1 
714 
1 
. * * 
"4 
-If 75 
i 
I; * 1 5 
r 
© 
„ 
N 
„* 21 
: * 
1 1 
* * £ 
| +4 IE 
0 -? , 
2 
o 
* 14 1 
5 
_ 
«7 . "yo 
HE 
+ } 3 i 
? "4 F. 2. © 
* E 52 
14 1 
Y 4 bs 44 
1 N 
"3 th 
oy © 
&* MM 
+» 
* 
s 
* Be 
17 
* 
0 x 
ak © 
*Y 
is & 
Z [> 
* 
1 
CY 
4. 
2 4 
* 
* & 
's 
i * 
* a 
\ 75 ak 
: | 
_ 
42 
5 -Y 
" 7 
* 4 
2 
4 


WY EAN AS ET AT: POET TI CEO ODS 75,5: 
pes Ine 


AED GG RT TR 


725 
r 


D 


2 


0 . 8 __ 
— TH ox - 57 
7 E 7 oy 
n 
2 4 
— * ** 


FS 
oppoſeroit. Elle ne permet pas qu'un 
Corps Organiſe demeure le nme un inſ- 
tant. Les Effets d'une Cauſe toujours 
changeante ſont neceſſairement varies. 
La Combinai/on des Cauſes Morales avec 
les Cauſes Phyſiques augmente encore la 
Varieté. 


V SMS | 
CHAPITFTRE-SX. 
Die la Perfection Morale. 


1 Bonbeur ſe diverſiſie done comme 
les Eſprits. L' Echelle du Bon- 
heur eſt celle des Etres Sentans & Intel- 
ligens. Elle eſt celle de la Ferfoction. 


A la tete de cette Echelle eſt Ia Perfec- 
tion Morale. Elle conſiſte dans le nom- 
Ire, la generalite & la verite des Notions 3 
& dans Fobſervation de I tac ou des 

Napports- | ; 
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NUN TU Dx DNT. N 
CHAPITRE XI. 


De JOrigine du Plaiſir attache 4 a | 


la Perfection. 


13 {> complait d'autant plus * 


la Perfection Morale qu'elle ſaiſit 


plus fortement les Rapports qui en font 
les Fondemens. 


Ces rapports ſont ceux que I Homme 


ſoutient par ſa Nature avec les Etres qui 


Fenvironnent. 


EXPERT: X NN NK 2 


CHAPITRE ur 


De la Loi Naturelle, & des 


Maximes Morales. 


A 1 Naturelle eſt le Reſultat de ces 


KRapports. Les Maximes de la 
Moral en ſont l Expreſſion. 
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L' Ame juge de la Beautè de ces Maxi- 
mes par leur Utilice, Elle les approu- 
de comme des Moyens de Bonheur. El- 
le acquiert d autant plus de facilite à les 
9 er qu'elle les pratique plus ſouvent. 
Habitude à $'y conformer la rend ver- 
tuen ſe. La Vertu eſt cette Habitude. 
Elle eſt un Temperament de! Ame. 


GOGO 
'CHAPITRE: Xt. 
Du Temperament vertueux. : 


2 qui a ce Temperament fait le 
L Bien fans y reflechir: elle ne ſauroit 

faire autrement: ſa Nature eſt de faire le 
Bien: elle eſt un Automate Bienfaiſant. 
Elle ne ſe determine pas par la yus diſ- 
tindte des Motifs ou des Rapports: elle 
agit par Sentiment; & ce Sentiment eſt 
le produit des Perceptions diſtinctes qui 
Tont ſouvent affect. Il eſt, à propre- 
ment parler, une multitude de Perce - 

ptions confuſes qui viennent frapper I'A- 

me ſubitement & 4 la fois, & qu'elle - 
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duomele point. La Reflexion analyſe le 
Sentiment: elle en decouvre ! Origine & 
la Formation: elle eſt le Priſme qui e 


poſe ce Faiſceau d Idèes. 


| GLG, ZX 
8 H AE IT E XIV. 


Devoirs, 


* Devoirs naiſſent de T Amour Pro- 
pre comme de leur Tronc: ils en 


ſont les Branches & les Rameaux: ou 
plutòt c'eſt TAme elle meme repandus 


dans le Tronc,, & juſques dans les moin- 


dres Rameaux. Et comme il y a plus 
de Vie là od il y a plus de Vaiſſeaux; le 
Sentiment eſt auſſi plus vif dans le Tronc 


que dans les Branches; dans les Branches 


que dans les Rameaux. Les Devoirs 
dont l' obſervation emporte une plus 
grande wtilite, ſont ceux qui excitent le- 
plus Amour Propre. Les Principes 


qui ſuppoſent une plus grande perfection 
ny — qui les — it & qui les 
Pra- 


- 


L'Amour. Propre., Principe des 
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308 PRINCIPE „ 
pratique, ſont ceux qui agiſſent ſur 'Ame 


Ile plus fortement. Le Plaiſir qui nait 


de la Perfection eſt proportionnè au 101 
de la Perfection. i 


Z & 0 KN 0 G 
C HAPIT RE XV. 


Des Devoirs envers DIE U. 


8 la Contemplation des A TRI“ 
B UTS DIVINS Emeut puiſſam- 
ment l' Ame qui sen occupe. Les De- 
voirs qui decoulent de cette Contempla- 
tion lui paroiſſent les plus t#mportans. 
L'Ame ne demeure pas froide & la vuë des 
Biens particuliers; la vuẽ du sou vE RAIN 
BIEN ne lembraſeroit-elle point? L'A- 
me ſe complait dans le ſentiment de ſon 
Excellence: ce Sentiment n'eſt jamais plus 
vif que lorfqu'elle $'c/&ve le plus: elle 
ne s'cleve jamais plus que lorſqu'elle re- 
monte de I' Univers a fon Aur EUR. 
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LGG TCL x L 
C HAPITRE XVL 


Des Devoirs envers le Prochain. 


1 Homme nait pour la Société. Ses 
Facultés Corporelles & Spirituelles 
ſont les Moyens relatifts a cette Fin. 
L'Homme trouvera donc ſon Bonbeur 
dans application des Moyens a la Fin. 


_ L'Homme aimera ſes ſemblables parce 
qu'ils lui ſont utiles. I les aimera d' au- 
rant plus qu'ils lui ſeront plus utiles. 


De ce Principe decoule la Gradetion nee 
Devoirs. 
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GC SC. 
CHAPITRE XVI. 


LD Amour Propre, ſource de Ia G&- 
nerolite & de la Beneficence. 


13 n'agit qu'en vuẽ de fon 
Bonbcur. II ne ceſſe point de 
 Saimer; & il ne S aime jamais plus que 
lorſqu'il fait les plus grands facrifices. 
Le Plaiſir attache à la Beneficence eſt un 
Plaifir reel. II eft d' autant plus Plai- 
fir que TAme qui le goùte eſt plus par- 
faite. Reſſort admirable dans fa ſim- 
plicite & dans ſes Effets! Loi merveil- 
leuſe qui lie le Bien general au Bien Par- 
iculier! 
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CH:A:;PI TT RE - XVEL- 


Des Loix, Cauſes des Determina- 
tions ax Amour Propre. 
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ES 10 Croiles & Politiques ſont dif- 

1 ferens Moyens de modifier I Amour "0 

| = 
Propre. Leur But eſt de le diriger au - 1 
Bien. Elles doivent donc Etre aſſorties 
au Caractère des Etres à diriger; aux cir- | 
conſtances on elles ſe trouvent placèes; A {ll 
la Nature des Choſes. © | 33 1 
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Les Lois Pranks ne ſont donc telles, A 
qu autant qu'elles ont pour objet de corri- | 
ger Amour Propre, ou d'en prevenir la 1 
Corruption. 
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"x 3 
Free 
5 & = 825 


La Loi Parfaite eſt celle qui rèunit 
tous ces avantages au plus haut degré. 
La Loi CHRETIENNE eſt cette Loi. 
Elle dirige fans ceſſe Amour Propre vers 
la veritable Fin, & cettè Fin eſt un Bon- 

heur permanent. 1 
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CHAPITRE XIX. 


GE De la Foi. 


| 1. Raiſon juge du Moyen & de la 


Fin Evangeliquess L 'afſentiment 
qu elle leur donne conſtirue la Toi. 


La Foi eſt donc raiſonnable. Det 
la Raiſon elle meme operant ſur les vx- 
RITES SALUT AIRES, & la Raiſon eſt 


le bon uſage de nos Facultes. 


8 Le meritede la Foi ne confiſte donc pas 


& croire; mais à rechercher ce qu'il faut 
croire. Il ne depend pas de nous de 
voir Rouge ce qui eſt Bleu; mais il de- 


pend de nous de di Ninguer le Rouge du 


Bleu. 
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© O Þ & > 
., CHAPITAE IX 


De la Verite, 6 du But de la 
REVELATION. 


4 Certitude de la REVELATION 

eſt fondee en dernier reſſort, ſur ce 
qu'une Multitude d'Hommes , qui a- 
voient des Yeux & des Oreilles, du Bon 
Sens & un Ceur droit, n'a pu ni tromper, 
ni etre trompee, en matiere de Faits 
renfermes dans la ſphère des Notions 
communes. 15 | 
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L'Utilite de la REVETATIONR neſt 
point une preuve de a Verité: mais fa 
Verits prouveroit ſon Utilité, fi la Rai- 
{on avoit beſoin de preuves en ce genre, 
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C 
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Les Martyrs prouvent ſimplement 
qu'il eſt des Ames capables de ſouffrir la 
mort en faveur d'une Opinion; mais ils 

ne prouvent point la Yerite de cette O- 
pinion. Quelle Opinion n'a pas eu 
ſes Martyrs ? Quelle foule de prodiges 
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it Pier rA 
n' offrent point en ce genre les Bords 


— 


du Gange, ou du St. Laurent? 


Le CHRISTIANISME exiſte, Un 


Hou qui ſe nommoit CHRIST le 
fonda; & cet HoMmE reſſuſcitoit les 
 Morss. » | | 


Le But de la Miſſion de cet Envoyer 


CELESTE eſt d'flever une Partie du Gen- 


re humain au plus haut degre de la 
Perfection ou du Bonheur. C'eſt ce 
que TECRITURE nomme en fa langue 
le Salut. Mais Dieu ne veut pas 


que tous les Hommes parviennent à ce 


degre, comme Il ne veut pas que tous 
les Hommes ſoient Philoſophes, & que 
tous les Animaux ſoient Singes. N 


Ne dites donc pas, la REvELAT TON 


eſt neceſſaire: le Fait vous dementi- 
roit; & le Fait eſt Texpreſſion de la 


VoLoNTE' DIVINE. ' ELLE laiſſe 
le Chinois facrifier a Fohe ; le Canadien 
a Michapons. Le Chinois & le Ca- 


nadien ſont heureux: ils le ſont moins 
que le Chretien: mais le Chretien leſt 
moins que IANGE; celui-ci, moins 


que 


que le CHERUBIN. 
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DiE ne de- 


voit-IL donc creer que des CHER u- 
Bins! Mais il eſt encore des degres 
entre les CHERUBINS : un CHERU- 
BIN neſt pas tout autre CHERUBIN, 
Chacune de ces Intelligences a ſes de- 


terminaiſons, fa maniere d'etre. 


Apprenez donc que la Nature des 
Choſes vouloit des Gradations; & que 


D1Ev veut la Nature des Choſes, 


ENODERODEWRODERODER 
SIXIEME PARTIE. 


. : * — 
1 - 


— 


lt. 


ET 


DES LOIX DES ANIMAUKX. 
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CHAFITERE 
Les Animaux, Etres Mixtes. 

8 1 des Effets ſemblables ſuppoſent les 
AMI memes Cauſes, les Animaux ſont 


des Etres Mixtes. lls tiennent, com- 
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is PrNcIens 
me I'Homme , aux Subſtances corporel- 
tes, & aux Subſtances /pirituelles, 


Comme I'Homme, ils ſe nourriſſent , 
Bs croiſſent , ils multiplient. 


Comme IHomme, ils ſentent, ils 
appergoivent , ils veulent, ils agilſent. 


RS N 
CHAPITRE IL 


Diference eſſentielle entre PHom- 
me les Animaux. 


| a1s les Animaux ne jugent pas 
14.1 proprement : ils ne generali/ent 
point leurs Idees: ils n'ont que des No- 
tions particulieres; parce qu'ils ne ſont 
point douès de la Parole; & c'eſt là ce 
qui paroit les diſtinguer eſſentiellement 
de] Homme. 
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CHAPITRE III. 


De PUnion des deux Subſtances _ 


dans les Animaux. 


me, I Union de I Ame & du Corps 
ſuit la m@me Loi fondamentale : le 
Corps mũ par les Objets modifie Ame: 
TAme modifige meut le Corps. 


" CH&APITHEE IS. 
Des Modifications de P Ame de la 


Brute , de leurs Cauſes & de 


leurs Effets. 


L Ss Modifications de Ame de la Bru- 
te lui ſont agreables, ou desagrea- | 


bles. Elle eſt un Etre  ſentant. 155 


Tout ce qui eſt Cauſe de Modifica- ; 


O 3 tions 


ANS I Animal, comme dans I'Hom- 
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378 nenten se 
tions agreables determine l'activite de 
PAnimal en raiſon compoſte de ſa Natu- 
re, & de Tefficace des Cauſes qui agis- 

fent ſur lui. L'Animal. veut neceſſai- 
" rement ſon Bien-Etre: il s'aime com- 
me tous les Etres Jentants. 


ο⏑⏑ο n οοοοοοτοτ 
enn . 


Des Sentimens dans la Brute, 6 
de leur Rappel. 


ap NIMAL eſt affecté par les [Rap 
ports des Choſes à ſon Bien- Erre , 
& cette impreſſion produit un Senti ment 
4938 


Les Sentimens ſe reveillent les uns 
ä fon autres dans Ame de la Brute. La 
Loi de leur Rappe! eſt fondee ſur leur 
Analogie, & leur Intenſi te. 


CHA- 
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DN OREGOREDS 
CHAPITRE VI. 
De Inſtinct. 


E Faculte en vertu de laquelle -A- 
nimal ſaiſit ce qui convient à ſa Na- 
ture, eſt ce qu'on nomme {fon Inſtinct; 
& cet Inſtinct paroit n etre que le Sen- 
timent qui nait des Rapports ctablis. 


La Portte de Iinſtin& /e meſure par 
le nombre & la qualite des Rapports que 
J Animal ſoutient avec les Etres environ- 
nants. Les Sens ſont la principale 
Source de ces ON 


L'Education perſectionne I Inſtin& 
comme elle perfectionne la Raiſon. En + 
plagant Animal dans des circonſtances 
od il eur point &te place par la Natu- 
re, elle allonge la chaine de ſes Senſa- 
tions, elle multiplie ſes Rapports, elle 
lui imprime de nouveaux Mouvemens. 

Elle a atteint ſon but lorsqu'elle a ren- 
du tout cela auſſi propre à VAnimal que 
ſon caractère originel. 
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CHAPITRE VII. 


Du Principe des Actions _— 
| Brutes. 


1 Loi ſecrette preüde a la con. 
ſervation de V Animal, à celle de 
ſon Eſpece, a celle de ſes Petits „A cel- 
le de la Societe dont il eſt Membre. 
Cette Loi differeroit-elle de celle qui 
porte tout Etre ſentant a vouloir ſon 
Bien-Etre? Eſt- il un Mobile plus puis- 
ant, un Principe d Action plus ſ\dr? 


L'Acualite des Senſations & le de- 
de leur intenſitè decident des mou- 
vemens de l' Animal. Il fe plait dans 
Vexercice de ſes Organes, & dans un 
certain exercice. Ce Plaifir eſt ordi- 
nairement fonde ſur un Beſoin: ce Be- 
foin Teſt ſur la Machine. De-la, re- 
ſultent des Operations que le Peuple ad- 
_ mire, & que le Philoſophe obſerve. 


Tour | paroit avoir été arra ing de fa- 
| don 
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gon que les Petits ſont Cauſes de Modi- 
fications agreables pour les Meres appel- 
I6es à les nourrir, & à les élever; & 
que les Plaiſirs, ou les Beſoins d'un In- 


dividu d'une Societe, ſont ceux de cette 
Societe, | 
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CHAPITRE VIII. 
Reflexions. Exempl es. 


i L Es Actions des Animaux preſen- _ 


tent un Texte aſſez obſcur: on 


veut commenter ce Texte; & parce 
qu'on eſt Homme & qu'on raiſonne, 
on fait raiſonner les Animaux; on leur 


prete de l'induſtrie, de Tintelligence , 


& ce qui eſt moins philoſophique enco- 


re, des yues & de la prevoyance. Si 
cependant l'on cherchoit & ſe faire des 


Principes ſur cette matière, on ramene- 


roit tout aux Senſations & à une Mecha- 


nique qui ne feroit Pas moins admirable 
que 1 Intelligence qu'on voudroit lui fub- 
ſtiruer, Je dis admirable, parce qu on 


ame beaucoup i admirer; & on aime 
O 5 beau 
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beaucoup à admirer, parce qu'on oft fore 


ignorant. Des Intelligences Elev6es ad- 


mirent peu: il en eſt peut - etre de fi 
Elevees qu elles n admirent que la Cav: 
SE PREMIERE. 


Vous celebrez l'induſtrie du Ver. d- 
Soie dans la conſtruction de fa Coque; 
vous celebrez une Chimère. Le Ver- 
As- Soie conſtruit une Coque, parce que 
le beſoin de filer le preſſe. Il donne à 
cette Coque une figure ellyptique, par- 
ce que force de plier fon Corps rantot 
en manière d'Anncau, tantot en forme 
d'S, il eft ainſi Veſpece de Moule qui 
determine mechaniquement la figure & 
la proportion de la Coque. 


Ne dites pas, les Abeilles amaſſent des 
proviſions pour Vhiver, vous diriez une 
abſurdite. Mais dites implement, les 

Abeilles recueillent du Miel & de h 


Cire, & vous direz un Fait. Le Philo- 


ſophe cherchera Texplication de ce 
Fait dans les Rapports qui ſont entre les 
fleurs & la Conſlitution pſycophyſique des 
Abeilles. Artirees vers les fleurs par 
les Corpuscules qui en émanent, 5 4 | 
ell 


0 


. 


leur Activitè, & à I'y exercer d'une cer- 
taine maniere. Ce plaiſir ceſſe lors- 
que Vinſecte eſt autant chargé de Cire 
ou de Miel qu'il peut Ferre. Un au- 
tre Sentiment ſuccède alors par une liai- 


ſon naturelle; ce Sentiment eſt celui de 


la Ruche. Les Abeilles y retournent 


donc & y portent leur recolte. Dau- 
tres Senſations qui nous ſont inconnuès, 
& qu'on pourroit eſſayer de deviner, 


determinent les Abeilles à depoſer cette 
recolte dans les Cellules. Les Abeil- 
les continuent cet exercice auſſi long- 
tems que la ſaiſon le leur permet: I'hi- 
ver arrive, & elles ſe trouvent appro- 
viſionnees fans avoir ſongè ni pu ſonger 
i faire des proviſions. Ce ne ſont pas 
les Abeilles qui ont prevus c'eſt LA u- 
E un des Abeilles. Par une ſuite de 
l'ordre que $A $SAGESSE A &tabli les 


Abeilles font pourvues de nourritures 
lorsque la Campagne ne peut plus leur 


en fournir. L'Homme & quelques Ani- 


maux profitent du travail des Abeilles; 


& cela entroir encore dans le Plan. 


Vous etes touché de Patrachement 
, | "a 


1 
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beilles trouvent du plaiſir à y exercer 
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de la Chienne pour ſes Petits; vous 
annobliſſez cet attachement, & vous l' - 
levez au rang d'une tendreſſe reflechie; 
vous vous meprenez: la Chienne aime 
fes Petits, parce qu'elle s aime elle- me- 


me. Its contribuent à ſon bien - etre 


actuel, ſoit en dechargeant ſes mam- 


melles d'un Lait trop abondant , ſoit 


en excitant dans leurs parties nerveuſes 
un chatouillement agreable. 


Les Abeilles, les Fourmis, les Ca- 


* tors, &c. naiſfent en Société: ils y 


ſont retenus par des plaiſirs, attaches x 
cet Etat. Ces plaiſirs ont leur fon- 
dement dans la Conſtitution de I'Ani- 


mal. II les goùte des qu'il eſt ne: 
plus il les goitte & plus les nœuds qui 
le lient à la Société fe reſſerrent. De 


la, la conſervation de cette Societe. 
Le Plaiſir eſt la voix de la Nature: tout 
Etre fentant obèit à cette voix: c'eſt 


elle qui rappelle l'Abeille à fa Ruche, 
la Fourml a ſa Fourmilliere, le Caſtor 
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CHAPITRE IX. 
De la Memoire des Animaux. 


1 n'eſt pour les Animaux ni FC“ 
ni Futur; ils ne ſentent que le Pri- 
ſent ; les Notions de Paſſe & de Fu- 
tur tiennent à des Comparaiſons qui ſup- 


poſent Evidemment Tuſage des Termes. 


Les Animaux ont de la Memoire : 


mais cette Meémoire differe eſſentielle- 
ment de la notre. Nous nous rappel- 
lons que nous avons exiſte dans un cer- 


rain tems avec certaines idees :. nous 


ſentons qye le Moi qui penſvit alors, eſt 


le Moi qui penſe actuellement, & ce Sen- 


timent conſtituè la Perſonalize, Il neſt 
point de Moi de Perſonalite chez les 


Animaux. Leur Cerveau retient com- 
me le notre, & peut-etre mieux que le 
nötre, les impreſſions des Objets. Les 
Jdtes ou les Sentimens attaches à ces 


Impreſſions, ſe reveillent les uns les au- 
tres par un enchainement pbyſique: mais 


Re- 


leur Rappe! n'eſt * accompagn6 
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Reminiſcence. Its affectent VAnimal 
ſimplement comme actuels; & c'eſt com- 
me tels qu'ils dererminent ſes mouve- 
mens. 


Les Careſſes que os Chien fair A IM 

Maitre, apres une abſence , font Vexpres- 
ſion du Rapport qui eſt entre VObjet & 
les Senſations agreables qu'il a fair 6- 


1 prouver au Chien. Le rappel de ces 


Senſations par TObjet monte la machi- 
ne; elle joue. Nous nous plaifons à 
trouver dans cette Scene les traits les 
plus touchans : nous fubſtiruons ſans 
y penſer Homme au Chien. 


CER? CER? ©J (XR * 
Err 
De P Ativite de 7 Ame des _ | 
A maux. 
ie mouvemens qui s*excitent dans 
Animal à l'occaſion d'une Senſa- 
tion, ou du rappel d'une Senſation, de- 
pendent- ils, comme je l'ai ſuppaſe, de 


Action de Ame ſur les Membres? 


% 


3h 
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ou ſont - ils l'effet d'une correſpondance 
ſecrette qui ſoit entre le ſiege du Senti- 
ment & les Membres? 


| Dans cette dernière pode A- 
me ſeroit ſimple fpeFatrice des mouve- 
mens de ſon Corps; mais non une ſpe- 
ctatrice indiffirente: ſon Activitè ſe 
borneroit à la Perception, au Sentiment. 
Nous ne ſommes aſſures qu'il n'en eft 
pas de meme de notre Ame, que par 
le Sentiment interieur; ce Sentiment 
ſuffit à nous convaincre de notre Li- 
berte. L'Analogie conduit a attri- 
buer la Liberte aux Animaux, mais une 
Liberte limitèe par le nombre & le genre 

des Sen. 5 


spirituelle 5 intelligente , lbre, TAme 
humaine n'en a pas moins comme le 
Corps fa Mechanique, & les Actions od 
elle intervient avec le plus de connois- 
ſance, peuvent etre conliderees com- 
me Phyſi ques, ſans detruire leur mo- 
ralite, Il eſt un ſens dans lequel on 
peut dire que Homme eſt un Automa- 
te moral. La Brute eſt un Automa- 
te /entant- Son Ad@ivite, ou fa Fun 


— 
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| | * berte, ſe deploie par le miniſtere des Ser- 


Jationt. 


Les Senſations reſultent du rapport qui 


eſt entre les Objets & la Conſtitution Ani= 


male. Soumis 4 la direction des Senſa- 
tions, & uniquement à cette direction, 
T Animal remplit ſa fin ſans $'egarer: la 
Nature eſt fon guide, il en ſuit fidæle- 
ment les Loix. Soumis à la cee 
des Sen/ations, & à celle des Notions 


generales „ THomme s'égare ſfouvent, 


mais ſes erreurs memes, il eſt vrai, ſer- 
vent à le ramener au but. L'Homme 

$'Egare , parce qu'il eſt Animal raiſonna- 
ble; Animal ne $'egare pas, parce qu 11 
4 welt qu Animal. 


Les n balancent les Senfa- 


tions: le Repos nait de PEquilibre; VA- 
ction de Ia rupture de cet Equilibre. 


CHA 
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CHAPITRE XI. 
Continuation du meme ſujet. 


5 8 1 Torganiſation ſeule ne ſuffir pas à 


entretenir la Vie dans les Corps ani- 
mes; ſi cet effet d&pend encore d'un 


Principe d' inſtinct du Corps, d'un Prin- 


eipe qui agiſſe à chaque inſtant ſur les 
reſſorts de la machine, & qui en modi- 
ke les mouvemens , ſuivant les Circon- 


ſtances , nous trouverons ce Principe 
dans F Ame, & cette ſorte d' Afivite 
ſera commune à toutes les Ames unies 
a des Corps organizes : cet exercice de 
la Force motrice des Ames ſera indepen- 
dant du Sentiment: elles agiront fans ſa- 
voir qu'elles agiſſent: elles ſeront les mo- 
biles des Siſtemes Vitaur, & elles Vigno- 
reront. Dans les mouvemens les plus 
volontaires, VAme a- t- elle le moindre 
ſentiment du Comment de ſon Action 2 
C'eſt que mouvoir & ſentir ſont deux 
choſes eſl entiellement diferentes, | 
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NHR. 
CHAPITRE XII. | 


Du Travail des Animaux qui vi- 
vent en Societe, De la duree 
de ces Sgcietes. 


L Travail de differences eſpèces d A- 


nimaux qui vivent en Societe, ne 


prouve point qu'il y ait entre les Mem- 
bres de ces Societes un Accord propre- 
ment dit; un ſemblable Accord ſuppo- 
ſeroit des Conventions qui n'entrent 
point dans la ſphere de Vinſtin& des 
Animaux. Ce Travail prouve ſeulement 
que chaque Individu eſt une Machine 
montee pour executer certains mouve- 
mens, ou certaines ſuites de mouvemens, 
& qui les execute. L'ouvrage ſe for- 
me par le concours des mouvemens de 
toutes ces machines: il eſt le re/ultat de 
ces mouvemens, T'expreſſion de toutes 
ces Forces particulieres. 


Ainſi les Nids des Chenilles qui vivent 
en Societe, reſultent des Fils que four. 
| nit 
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nit chaque Individu. II les fournit, 
parce que ſa Conſtitution le porte à filer, 
& à filer ſouvent. II file ſur tous les 
Corps qu'il parcourt : de tous ces Fils 
ſe forme un Sentier de ſoie que les Che- 
nilles ſuivent aſſez conſtamment, & qui 


les ramene à leur Nid, lorsqu' elles sen 
ſont le plus &cartees. Pendant qu'elles 
ſont encore fort jeunes elles s' cartent 


peu: elles filent alors autour d'une 
feuille ou de Fextremire d'une branche, 
& ces Fils ſont le fondement du Nid. 
Les Chenilles ſont determinees a ſe fixer 


| ſur cette feuille, ou ſur cette branche, 


parce que c'eſt 1, ou fort pres de la, 


que le Papillon avoit depole les oufs 


dont elles ſont ſorties. 


Les Plaiſi irs, oules Beſoins , qui tien- 


nent pluſieurs Individus reunis en Socie- 
re, ſont ou à tems ou à vie, de h des 
Societés & tems & des Socidtes'4 vie. 


8E P- 


S 


* 


= 2. 
- 


N 
* 
1 
3 = 
1 * 
* > 
y 
1 + 
= 
* N 
8 x 
a: (IL. 
J = 
* os 
* 
1 — 
y 
+. Md {+ 
N 
A * 
1 
< : 
1 
4 
A 
4 
* 
29 
2 
\ <= 
— 1 
= My 
105 
**. 1. 
o 
$ 
* $i, 
* 
, [> if 
\ 
? bY 
l 
. 
Ll 
4 * 
1 
5 A 
N 
if 5 
1 * 
to 
Ly 
4 
y 
1 
7 
x 
* 
o 
* 
* i, 
F 
43 \ 
My 
- 
* 
"F< 
* 
1 
* * 
5 
8 4 
# 
+ 
1 
7 t 
1 
* 
> 5 
* 4 
* 
* ** 
1 
1 
4 
. 
„ 
0 
4 \ 
x 
» 
* 
* 
4 
* as 
7 
= 
7 
x 
be © 
i 
jb R 
: 5 
6 
3 - 
: 
* V o 
75 1 
5 
„ of 
* 
x 
* 
» 
_ 
p 4 
8: 
2% 
1 
223 7 
© iy 
# q 
4 14 
* 1 n+ 
_ 
> f 
” £1 
= % 
T 
>» +4 
2 1 © 
9 
=» I 
4; no 
8 4% 
+ 
© » 
x” = 2 
= © 
* 
« j 
m 
5 
= 
\ . 
1 
— 
. 
8 
> 4 
4 8 
A: . o 
+ 1 
FF. 
3 2 
95 4 
1 
2 
+ + 
4 IST 
2 ' > 
Ll 
1 
< 
{ 
„ 5 
j * 
1 
N 
F br 
* 7 


3 — tudedls Vult/ ne Ide 


forment qu il eſt parfait. 


332 PRINCIPE Ss 


Ax NTT JU 9 N 


SEPTIEME PARTIE. 


* 
- « 
* 
rr... 
* 
« 


. 


DE LA LOI DES GRAD ATIONS, 


ETDELECHELLE DESETRES. | 


3 


in 
Ille generale de la Perfection. 

our Etre eſt parfait en ſoi: il a ce 

qui convenoit a ſa Fin. 


Conſiders relativement à d'autres Etres , 


_ | ooue Erre eſt plus, ou moins parfait. | 


Lorſque differentes Parties conſpirent 
au meme Rut, on dit du Tous qu elles 


La 


 PUILOSOPHIQUES. 

La meſure de la Perfection des Parties 
eſt donc dans leurs Kapports au - Tour. 
Celles - Ia font les plus parfaites, dont 


les Rapports au ſont plus ctendus 9 
ou plus varies. 


_ La meſl ure FR la Perfection du Tout elt 
dans ſa Fin: celle de la Fin dans le Bien 


qu'elle renferme: celle du Bien dans le 
nombre & la qualite des Etres qui en ſont 


les Objets. 


SO:: C 


CHAPITRE II. 


Deux ſortes de perſections. 


la Perfection qui eſt propre aux Ames. 


833 


1 eſt deux genres de Perfection: 1 
I perfection qui eſt propre aux Corps; 
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CHAPITRE Il. 


Du plus haut degre de la Per- 


* * 


| T OI haut Wert de la perfection 


corporelle eſt dans I Organiſation, & 
dans une Organiſation telle que d'un nom- 
bre de Parties auſſi petit qu'il eſt poſſible, 
reſulte un plus grand Effet. Tel eſt 
outre les Etres Terreſtres Wy Corps Hu- 


main. 


Un Organe eſt un Aſſemblage de Par- 
ties Solides differemment conſtruites, qui 
concourent enſemble à produire un cer- 
tain Effet. Ou, c'eſt un Compoſe de 
differens Vaiſſeaux quicontiennent , prepa- 
rent, ou font circuler une, ou pluſieurs 
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C HAPITRE IV. 


Du plus bas degre de la Perfec- 


„ vr emo 


3 plus bas degré de la Perfection cor- 
porelle eſt de n'etre pas compoſe. 
Telle eſt la Farticule Elementaire. 1 


ER WO RRER VR: WV 
CHAPITRE-Y. 


Du plus was de gre de la Fink | 


 Jeflion ſpiritu elle. | 


1 plus aut Wort de In Perſechion 


ſpirituelle eſt dans la Generaliſation 


des Idees. Tel eſt le Caractère qui 
eleve I Ame Humaine au deſſus de Ame 
des Brutes. 
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d'un ſujet ce qu 1 a de commun avec d' au- 
ces. 


De ces Abſtraftions naiſſent les Ani. 


But & les Modes, qui ne ſont que le Su- 
let conſider ſous differens Rapports. 


Les Attribute auxquels I1dee du Sujet 
eſt attachèe, conſtituent ſon Eſſence nomi- 


nale. Le Principe ou la Raiſon de ces 


Arrributs eſt I Eence reelle du Sujet. 
Ainſi plus un Genie a de profondeur 2 


Plus il compoſe u un Sujet. 


Le nombre de ces d&compoſitions peut 
ſervir de Principe à la Graduation de! E- 
chelle des Intelligences. 


L'1NTELLIGENCE pour Oui la 


decompoſition ſe reduit à I Unite, eſt I'In- 
TELLIGENCE CREATRICE, - 
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eSD . GD & GO * GO> 
CHAPITR E N 


Du plus bas degré de la Fer- 
. Pirituelle. 


1 E * bas Ward de la Perfection 
ſpirituelle eſt dans le Sentiment con- 
fus de I Exiſtence, ou des Fonctions vita» 
les. Telle eſt peut - etre la Perfection 
de Ame de I Huitre.. 


cœ 2 G & @DX OD» 
CHAPITRE VIL 


De la Perfection mixte. 


A Perfection corporelle & la Perfec- 
L tion ſpirituelle ſont reunies dans cha- 
que Sujet Organi/c Anime , & I'une re- 
pond à ly autre. 


La reunion des _ PerfeRions forme 
la 


338 Pr nc 1 2 3 
la perfection mixte, & celle - ci rẽpond 
| la place que l'Etre occupe dans le 


Plan. 


GN NAH. . DA 
CHAPITRE VIII 


De ia Ve. 


U Jeu des Organes, ou de leur 
Action ſur les Liqueurs 1 ils ren- 
. reſulte la Vi ie. | 


Ia Nutrition & I Accroiſſement qui en 
eſt Effet ; caracteriſent a Vie. 


D 16 B03 8 Þ 1 
CHAPITEE IX 
De la Nutrition. 
L. Nutrition eſt cette Operation par 


laquelle VEtre ou elf change en 


fa propre Subſtance, ou Saſ/imile les Ma- 
| rie- 


—— — b— — 
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tieres etrangeres ' qu al admet dans ſon 
en 


Cette Aſſimilation derive en dernier reſ- 
fort de I arrangement & de la degradation 
des Vaiſſeauæ ou des Filtres, par leſquels 
les marieres alimentaires paſſent ſucceſſi- 
de ment. 


40 ο νο ο LR 
rr 


De 7 Accroiſſement, 


1 ROISSEMENT eſt le Develop- 

pement , ou 'Extenſion graduelle des 

x) Parties en tout ſens, produite par I'mtro- 
miſſion des Sucs nourriciers dans les Mail- 
les de leur Tiſſu. | 


by Loi du Developpement eſt renfermèe 
dans cette Propoſition fondamentale, la 
Nature ne va point par Sauts & cette 
"ar Propoſition revient à I'Axiome, il neſt 
en es d 58 ſans Raiſon, 
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L'Etat actuel d'un Corps Organiſe a 
noceſſairement ſa Raiſon dans Etat _ a 


precede immediatement. 


Et comme dans un Corps Organiſe, il 
regne un Mouvement perpetuel , tantot 
accelere, tantòt retarde, d'ou reſulte un 
changement continuel dans ſes Parties; il 
ſuit qu'un Corps Organiſe ne demeure pas 


le meme un inſtant; mais qu'il paſſe, à 


— inſtant, d'un Etat a un autre Etat. 


Nous ne ſaiſiſſons que les Paſſages les 


plus frappans. L'imperfection de nos 


Inſtrumens, & les bornes de nos Facultes 
ne nous permettent pas de ſuivre toute 

la ſucceſſion. Les Horloges groſſières 
indiquent les Heures; des Horloges plus 


Parfaites indiquent les Tierces 
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N H R&R $5 RRR 


HAPITRE We 


„ Generation. 


1 n'eſt donc point de Mitomorphoſes | 
proprement dites: mais des Parties qui 


Etoient voilées, ou emboitzes dans d'autres 
Parties, commencent A paroitre. 


La Gentration weſt donc point une 
Production: mais les Parties du Corps 


Organiſe pre - exiſtantes en petit dans un 
Germe, commencent a ſe REN ou 


a devenir ſenſibles. 


＋ D. WL &: XV TOWD 


CHAPITRE XII. 


Des Germes. 


ju ENCE des Germes eſt fon- 


dee ſur Vimpoſſibilite on nous ſom- 
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mes Mexpliquer mechaniquement la forma- 
tion des ee Organiſes. 


Dire que cette formation eſt duẽ à cer- 
taines Forces de Rapports, en vertu des- 
quelles les Element tendent à ſe rappro- 
cher & à $'unir, c'eſt ſubſtituer des Qua- 
lités occultes à des Notions aſſez cſalres. 
Mais on aime & ſe paſſer de IE RE on- 
DINATE UR. f 


Combattre VExiſtence des Germes par 
des Calculs fans fin; c'eſt n' effrayer que 
TI Imaginatiom. Les derniers Termes 
de la Diviſion de la Matiere nous font 
inconnus. Le Philoſophe mettra-t-il 
ici les Sens à la place de I Entende- 
ment? Oublieroit-il que D1tv a pu 


renfermer un Monde dans un Globule 
dur? 


CHA- 
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SOLL 


Cc HAPITRE XIII. 
Jates fur la Generation. 


1. maniere de Ia Generation nous eſt | 


inconnus : fi cependant les Corps 
Organiſes exiſtent originairement en pe- 
tit dans des Germes , leur Generation 
_ apparente eſt Effet d'une Nutrition par- 


riculiere , qui developpe leurs Faris 
infiniment . 


Cette Nutrition s opere par une Li- 
queur dont Venergie, la ſubtilite & la 
compoſition ſont relatives à la fineſſe des 
Mailles du Germe, & d la Nature de 
Icurs Elemens. 


Cene Liqueur n imprime le 


Mouvement aux Organes. Elle ouvre 
les Mailles des Libres, & les diſpoſe à 


recevoir des Nourritures plus fortes, qui 


acheveront de les de velopper. 


Lincorporaion des Sucs nourriciers 
| "4 dans 
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entre: 
dans les Fibres eſt due à une Force qui 
nous eſt inconnuè, & qui a peut - étre 
quelque analogie avec celle en vertu de 
quelle divers Corps, ſoit liquides, ſoit 
ſolides, tendent à $'unir ou a fe penétrer 
1 | 


Lie degré de duftilits, ou derten bi- 
tits des Fibres , determine la meſure de 
Taccroiſſement du Corps Organi/e, 


L'ertenſibilit“ des Fibres eſt elle mé- 
me dèterminèe par la nature de leurs E/ 
mens, & par ITadivite des SUCS qui agis: 
ſent fur eux. 


De la Figure & de la Combinaiſon des 
Elemens reſultent I Efpece du Corps Or- 
ganiſe, & YOrdre dans lequel les Ato- 
mes nourriciers s incorporent a ſes Parties, 


4s Mouvement une fois imprim6 à la 
Machine Organique s'y conſerve, ſoit par 
Ja ſeule energie de fa Conſtruction, ſoit 
par Tzficace du Principe immateriel qui 
lui eſt uni. 
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SSN s s N 8H. TE | 
CHAPTTRE A 


Trois ſortes de Vies dans les Etres 
cerreſtre. 
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O * aiſtingue dans les Etres terre- 
ſtres trois ſortes de Vies; la Vie 
Vegetative ; la Vie Sen/t tive; la Vie Re- 
Fw 
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Lorsque dans un Etre Organiſe Vac- 
tion des Organes n'eſt point accompagnee 
du Sentiment de cette Action, T'Etre n 2 
que la Vie Vegetative. Lorsque le Sen- 
timent eſt joint à cette Action, I' Etre 

poſſèede la Vie Senſitive. Lorsque la 
Reflexion ſur le Sentiment accompagne le 

Sentiment, ! Etre poſſede la Vie Refe- 
chie. Les Plantes poſſèdent la premiere 
eſpece de Vie; les Animauæ, la ſecon- 
de; Homme „ la troiſieme. 
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346 PRIN c I P 2 „ 
RERGORRDVPDERGOERE 
CHAPITRE XV. 


2 "= le Developpement 
I 


L* Principe du Sentiment & de la Re- 
flexion eſt dans la Subſtance imma- 
terielle qui anime le Corps Organiſe. 
Celui-ci donne lieu à Vexercice de ce 
Principe. Il teſt pas lui- mème ce 
Principe : le Sentiment eſt un; le vgs 

| eſt multiple. . 


L' Ame unie au ER , & agiſſant par | 
lui, ſe drvelopye donc comme lui. 


Le Phyſique de ce 8 eſt 
dans la Succeſſion des Mouvemens varies , 
que les Objets excitent dans la Partie du 
Corps qui eſt le 'Sizgge immediar des O- 
rations de Ame. | 


Cette Partie the qu'elle ſoit, tient 


à toute la Machine; puisqu'il n'eſt aucun 
Point 
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Point de cette Machine qui ne puiſſe 
devenir I Organ d'un Sentiment. 


De 1 impreſſion des Objets ſur le Siege 


de Ame, reſulte un changenient Gans 
I'Erat primitif de ſes Fibres. 


De ce changement nait une tendance \ 


certains Mouvemens, & à une certaine 
De-la I Habi- 


_ ſuite de Mouvemens. 
bau,. 


Les Sentimens s'excitent les uns les 
autres. Les fibres deſtinees à la pro- 


duction des Sentimens communiquent donc 


les unes avec les autres. Le Comment 


de cette Communication nous eſt inconnu: 


nous n'en voyons que les HMets. 


L' Ame eſt douee ꝙ Adivite; mais cet- 
te Activite eſt de fa Nature indeterminee. 


C'eſt une Tendance à agir, & non une 


certaine Action. L'Ame demeureroit 
donc dans un repos éternel, {i une Cau- 
ſe exterieure ne venoit Ven tirer. Cet- 


te Cauſe eſt les Mouvemens que les Ob- 


jets impriment aux Organes des Sens. 
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dire 

La Raiſon des Determinations de l'A- 
ctivitè de Ame eſt done originairement 
dans les Impreſſio ons du dehors. 


En vertu de la Mechanique de PUnion, 
T Ame reproduit les Mouvemens qui l'ont 
une fois affecte, & avec eux les Senti- 
mens qui en derivent. Elle les combi- 
ne: de là les Notions refiechies, Mais 
ces Combinaiſons ſont toujours fondees 
en dernier reſſort ſur les Impreſſions des 
Objers. Elles ſont le fond ſur lequel 
FAme opere; & comme il reſt point 
d' Objet Jſolé, il n'eſt point auſſi d'Idèes 
Tſoltes:-. un Mouvement excite en re- 
veille d'autres. 


Les Objers ſe peignent dans le Cer- 

veau tels qu'ils ſont au dehors. II 
retient ces Images, & les retrace à I'A- 
me avec autant de fidelite que de prom- 
titule. Te ſont des Peintures ex- 
quiſes, des Tableaux Mouvants infini- 
ment ſuperieurs aux Chefs d'Oeuvres 
des RAPHAELS & des SEBASTIENS. 


L Education arrange & multiplie ces 
Images © elle en 2 compoſe des ſuites, 


qui 


5%, pf 
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qui repreſentent des Parties plus on 
moins etendues de FUnivers. 


LAme parcourt ces Peintures; i elle 


en dirige a ſon gre les mouvemens. 


Plus elle opere ſur ces Images, plus ſon 
_ tvite ſe ee py 


ZISRUCDIEXED IEEE 
CHAPITRE XVI. 


Reflexion fur les Forces 


N ovs ignorons profondement ce que 


c'eſt que Force, Activitè, Mouve- 
ment. Nous avons invents ces Ter- 
mes pour exprimer de certains Effets; 
& tout notre ſavoir ſe borne à connoitre 
ces Effets. Notre propre Force, cet- 
te Force que nous exercons à chaque 


inſtant ſur notre Corps, & par notre 


Corps ſur tant d' Objets divers; cette 
Force qui eſt nous memes , nous eſt auſſi 
inconnue que toute autre Force. 


nous favions ce que Ceſt que For- 
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ce, qu' Action, l' Univers ſe devoileroit à 
nos yeux: nous verrions les Efets 
dans leur Principe. Les INTELLI1- 
GENCES qui connoiſſent ce Myſtere, 
yoient les efforts que fait un d'ALa u- 
BERT, un EULEx pour ſe trainer d'u- 
ne Verite à une autre, comme nous 
voyons les efforts de la Fourmi dans le 
tranſport d'une Paille. 


DEE DGN 
CHAPIT RE XVII. 


Conſequences de la Theorie du 
Develo ppement de Ame. 


1ns1 le Developpement de TAme 
. -eſt la ſuite de ſes Modifications va- 
rites; & ces Modifications ſont I Effet 
neceſſaire du Jeu des Organes, & des 
Circonſtauces qui le determi nent. 


Le nombre, la varicte, Teſpice des Mo- 
di ßcations determinent le degre de Per- 
etion de I Ame. 


Le langage en multipliant les Mou- 
. ve 
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vemens & les Combinaiſons des Mouye- 
mens, en les aſſujettiſſant à un certain 
Ordre, eſt ce qui perfectionne le plus 
I Activitè de Ame. 


1 extreme pauvrete des langues Am- 


ricaines annonce Limperfection des Peu- 
Ces Peuples ont 


ples qui les parlent. 
des Signes naturels & des Symboles, & 
fort peu de Termes. Le Calumet leur 
tient lieu des meilleures Formules. C'eſt 
que comme ils n'ont que peu d' Idees, & 
la plupart ſenſibles, ces Signes & ces 
Symboles ſuffiſent à les exprimer. 


Quelle eſt donc la di Herence eſſ entiel- 


le de I Troquois à Le1BNITZ? Dans 
Fun, les Fibres Intellectuelles ſont pres- 
que toutes demeurèes Paralytiques : dans 
Fautre, toutes ont été miſes en jeu, & 


leurs Mouvemens infiniment varies ſe 


ſont ſuccedes dans le plus bel Orare. 
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CHAPITRE XVIII. 


Continuation du meme ſujet. 


| 1 grand Art de la Culture de I Eſprit 

conſiſte donc à varier le plus qu'il 

Eſt poſſible les mouvemens de l' Organe 
IntelleFuel, & à ᷑tablir outre ces mou- 
vemens une Gradation telle qu'ils ſe ré- 
produiſent mutuellement. L'Inſtruction 
doit faire du Cerveau un Arbre [deal, 

une Carte Ideale, ot: chaque + ait 
fa place determinee. 


Les Met bodes, & ſur · tout les Mztho- 
des Geomtetriques, ne ſont ſi utiles que 
parce qu'elles produiſent infailliblement 
EEffet dont je parle. Elles font d'au- 
tant plus parfaites, qu'elles repondent 
mieux a l'ordre de la Generation de nos 
Ideèes ſur chaque ſujet. 


Les Signes & les Figures aident mer- 
veilleuſement Eſprit ; tant il eſt decide, 


gue plus nos Idees ſont Corps, Formes, 
| u- 
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Mouvemens, plus elles nous aſſurent, plus 


elles ſont dans la nn de notre 
Ame. 


Si nous ſavons tant de Choſes impar- : 


faitement, fi nous avons tant d'Idees 
confuſes, ce n'eſt pas toujours que les 


Objets de ces Idées ne ſoient pas aſſez 
> la portèe de notre Eſprit; c'eſt pour 


Tordinaire, parce que ces Objets ne nous 


ont pas ete preſentes dans un ordre con- 
venable. On a excite presque tout 
d'un coup dans notre Cerveau beaucoup 


de mouvemens tres varies: on a remue 
bien des Fibres; & de tout cela il n'a 


reſultẽ que des Liaiſons imparfaites; les 


Rapports n'ont ets que peu ſentis, quel- 
N point du tout. 


II ne falloit pas remutr tant de Fibres I 
à la fois; l' AFivite de Ame en a été 
trop partagee. II falloit exciter d'a- 


bord des mouvemens tres ſimples; I'A- 
me en auroit mieux ſaiſi l' Effet des mou- 
vemens compoſès par leur liaiſon natu- 
relle avec ceux-la. 


Je Fai dit: TAme fe plait aux G. 
tions; 
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tions; elle aime à comparer, & il n'eſt 
point de Comparaiſon où il n'eſt point 
de Rapports appercus. Les Sciences 
& les Arts tournent ſur ce Pivot. 


L'Ame eſt ſi bien faite pour compa- 
rer, qu'elle ne ſauroit demeurer long- 
tems ſur le meme Objet, ſans en affoi- 
blir Impreſſion: c'eſt qu'elle vient àa ne 
comparer plus. La première Impres- 
ſion eſt ce qui la frappe, à cauſe de ſa 
taiſon avec une impreſſion prècedente 
qui en differoit plus ou moins: il faut 
a Ame des paſlages, ils ſont Change- 
mens. Ceci tient à une infinite de Faits. 


La Meditation eſt un excellent corre- 
ctif des premieres Etudes, & le meilleur 
moyen de perfectionner celles de I'ige 
mur. Elle change Tordonnance defe- 
ctueuſe du Cerveau, & le remonte, pour 
ainſi dire, en donnant aux Idees l'arran- 
gement, la forme, la liaiſon qui en font 
nos veritables richeſſes. 


La Meditation fixe, compare, ana- 
lyſe, digere , incorpore , developpe. 
Elle tend I. Attention; & combien ce 1 

ſort 
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ſort eſt-il puiſſant! Je n'exprime pas 


aſſez; il decide de tout. Mais ne vous ; 


y trompez point: la Meditation ne pro- 


duit tous ces grands Effets, que lorsque 
meditant on revèt ſes Idèes des Termes 


les plus propres. Vous en avez compris 
la raiſon; ces Termes ſont à l' Ame ce 


que le Pinceau & les Couleurs ſont au 


Peintre. 


je ne fals * qu une Reflexion fur 


ee ſujet, & je le quitte: ce que je vais 


dire regarde ſur tout la Compoſition. 
Reduiſez vos Idees par la Meditation & 


leurs plus petits Termes : ecartez tout ce 
qui n'eſt qu accęſſoire; &, VIdee princi- 
pale degagee de ces brouillars brillera 
d'un eclat nouveau. Un mot Fexpri- 
mera; or ce mot quels charmes n' aura; 


t· il point pour I Amour propre, flatte de 
decouvrir la- deſſous tant de Rapports! 
Voila l' Art des grands Maitres: en voi - 
ci le modele, MonTEs aui EU; je le 
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 CHAPLTRE XIX. 

Continuation du meme ſujet. 


'oUT eft donc auſſi determine dans 
Homme que dans les Etres pure- 
ment Materiels, lls ont une Machine 
Phyfico- Morale qui jou? en conſequence 
des Rapports qu'elle ſoutient avec diffé- 
rens Objets, Les Mouvemens donnent 
lieu aux Perceptions: les Perceptions en- 
gendrent les Yolontes : les Volontes de- 
minen la Liberte. 725 


Les Mouvemens , les Perceptions, les 
Volontes, les Actions ſont enchainds les 
uns aux autres par des Nceuds neceſſai- 
res, qui les rendent tour à tour Cauſes & 
Effers , Effets & Cauſes. Il eſt une action 
& une reaction perpetuelle du Cerveau 
ſur Ame, & de VAme ſur le Cerveau; 
& voila ce qui conſtituẽ la Vie dans les 
Etr s mixtes. © 


Is Exerc de la Libert# depend done 


ori- 


f * 
; 5 
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originairement d'un Enchatnement de 
| Cauſes Phyſiques , & cet Enchainement 
ne depend point originairement de JA. 
gent. | | 


7 REGOREVI REGORE 0 / 
CHARPLTTRE ME 
Reflexion ſur la Theorie du Deve- 


loppement de PAme. 


| PPROFONDISSEZ cette Theorie, 
& dites moi ce que ſont le Merite 


& le Demerite. Eſſayez, fi vous le pou- 


vez, de la concilier avec une Eternits 
malheureuſe. 


O N 3 032 


CHAPI TRE: Xx 


Reflexion ſur Ia Prophetie & fur 
A 


I 01T que DIE u agiſſe immediatement 


HJ fur les Fibres repreſentatrices = 
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Objets , & qu'1L leur imprime des Mou- 
vemens propres à exprimer, Ou à Tepre- 


ſenter à Ame une ſuite d Evènemens fu- 


turs: ſoit que DIE u ait cre des le com- 


mencement des Cerveaux dont les Fibres 
ExEcuteront par elles memes dans un tems 


determine, de ſemblables Repreſentations ; 


 TAme lira dans l' Avenir: ce ſera un 


Es Alk, un JEREMIE, un DANIEL. 


Ce ſera un Saint, un Martyr ſi les 


Mou vemens repreſentatifs des Objets de la 


Foi, l'emportent en Inten/ite ſur ceux que 
produit Impreſſion des Objets de la 


Chair. La Priere, en montant le 


Cerveau ſur un certain Ton, opère phyſi- 
quement ces Victoires. Le SAUVEUR 
du Monde qui poſſedoit, fans doute, la 
Mechaniquede notre Conſtitution , nous in- 
vite auſſi 4 prier ſans ceſſe. L'Evan- 
GILE eſt donc la Source de la Grace, 
puisqu'il fait entrer dans I Entendement 
les Idèes les plus propres à ſurmonter 


effet des Objets ſenſibles. Les Sacre- 


mens {ont encore un moyen de Grace 


par leur influence ſur les Sens. Jugez , 


ſur ces Principes ,de I'utilite & de la ma- 
niere du Culte public & prive, - 
: | CHA 
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Aae N & 9 


CHAPITRE XXII. 


Conſideration importante. 


C27 qui reprochent \aREveELA- 
| TION CHRETIENNE de n'a- 
voir pas mis dans un aſſez grand jour 
les Objets de la Foi, favent-ils fi la choſe 
Etoit poſſible? Sont-ils certains que ces 


Objets ne diffèrent pas aſſez des Objets 
terreſtres pour ne pouvoir pas etre ſaiſis 


par des Hommes? Notre maniere ac- 
tuelle de connoitre, tient à notre Con- 
ſtitution preſente 5; & nous ignorons les 
Rapports de cette Conſtitution, à celle 
qui doit lui ſucceder. Nous n'avons 


des JIdzes que par les Sens: c'eſt en 


comparant entre elles les Idees ſenſibles, 


c'eſt en generaliſant que nous acquerons 
des Notions de differens genres. No- 


tre capacite de connoitre eſt donc i- 
mitee par nos Sens; nos Sens le ſont 
par leur ſtructure; celle - ci Teſt par la 
place que nous occupons. Nous con- 
noiſſons ſans doute de /a Vie à venir 
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tout ce que nous en pourrions connoitre 


ici bas: pour nous donner plus de lu- 
mieère ſur cet Etat futur, il eut fallu ap- 


paremment changer notre Etat actuel. 


Le tems n'eſt. pas venu ol ce change- 


ment doit s'opeErer: Nous marchons en- 
core par la foi, & non par la vuè: VA- 


nimal ſtupide qui broute Vherbe abſtrai- 


Toir-il ? Il diſtingue une Touffe de ga- 


zon d'une Motte de terre; & cette con- 
noiſſance ſuffit à ſon Etat preſent. Il 


acquerroit des connoiſſances plus rele- 


vees, il atteindroit à nos Sciences, & 


à nos Arts, ſi la conformation Menntielle 
de ſes Organes venoit à changer, mais 
alors ce ne ſeroit plus cet Animal. Fe- 


ren - vous entrer dans le Cerveau d'un En- 
fant la Theorie ſublime de l'Inſini? Ce 
Cerveau contient actuellement toutes les 
Fibres neceſſaires à Tacquiſition de cette 
Theorie; mais vous ne pouvez encore les 


mettre en action. 


Tour fe fair par degres 6 la Nature: 


un developpement plus ou moins lent con- 
duit tous les. Etres à la Perfection qui lui 


eſt propre. Notre Ame ne fait que 


commencer à ſe 6 : mais cette 
"IF 
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Plante fi foible dans ſes principes, fi len- 


re dans ſes progres , Etendra ſes N. wy 


& ſes Branches dans IEternits. 


Ceſt aſſurẽment u un trait de la ſageſſe 
de la R EVELATION que ſon ſilen- 


ce ſur la nature de notre Etat futur. 
L'HoMME DIVIN qui enſeigna à des 
Hommes mortels la Reſurrection, toit 
trop bon Philoſophe pour parler de mu- 


ſique à des Sourds, de couleurs b des 
Aveugles. 


DADSEE:BZEOGEDGLOD 
CHAPITRE: X30 


Du Developpement de PAme tes 


Animaux. 


| P ARMI 1 Animaux door FAme eſt . 


capable d' Extenſion ou de Developpe- 


ment, & il faut mettre ſur- tout dans ce 
genre les Animaux Domeſtiques , ce De- 


veloppement decoule des memes Sour- 
ces que celui de l Ame Humaine. Mais 


TFEckelle qui exprime le Développement 
de I Ame de la Brute, renferme bien 


Q- moins 
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paroit differencier ces deux Etats. 
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moins de degres, que celle qui expri⸗ 


me le Développement de Ame de 


 THomme. Les Mouvemens ſont moins 
varies, moins combines dans le Cerveau 
de la Brute. Et comme Tuſage des 


Signes d' Inſtitution ſuppoſe des Fibres 
repre/entatrices de ces Signes, il y a lieu 


de penſer , ou, que ces Fibres man- 


quent dans le Cerveau de la Brute; ou, 
que celles qui le compoſent ne ſont pas 


| ſuſceptibles des memes Mouvemens , & 


des memes ſuites de Mouvemens, que 
celles du Cerveau de I Homme. 


SONNGE:XNGOXLGONL 


CHAPITEE XXIV. 
Des Songes. 


oRSQUE I Ame a la Perception ou 


le Sentiment reflechi de la ſuite de 


ſes Modifications, elle veille. Lors- 


que I Ame éprouve une ſuite de Modi- 
fications ſans pouvoir reflechir qu'elle les 
Eprouve, elle dort. Le plus ou le 
moins d'intenſite dans les Mouvemens 


La 
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La Mechanique des Repreſentations du 
Cerveau eſt eſſentiellement la meme dans 


le Sommeil que dans la Ville. Chaque 15 


Cerveau eſt une Machine organique 
montee pour ex6cuter de certaines ſuites 


de Mouvemens qui le diſtinguent de tout 
autre Cerveau, Une Fibre de cette 


Machine eſt- elle Ebranlee? Toutes les 
Fibres à Puni/ſon le ſont ſucceſlivement; 
& cette eſpece de Developpement conti- 
nue juſques à ce qu'une Cauſe exterieure 
ou interieure Tinterrompe, ou en change 
la direction. De ce changement nait 
une autre ſuite qui s' exècute comme la 
première. 


Les Songes des Animaux s' opèrent par 
la meme Mechanique que ceux de I Hom: 


me. Mais les Animaux diſtinguent-ils 


la Veille du Sommetl? Ils ne reflechiſſent 
point: ils n'ont point ce Sentiment de leur 
Etre qu'on nomme Conſcience. 


Si PAme a pr6-exiſt6 dans un Germe, 
elle a pu ſonger dans ce Germe. Mais 
Fextreme foibleſſe des Mouvemens ne lui 
a pas permis de conſerver aucun ſouvenir 
de cet Etat primitif. La Mort la ra- 
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364 P Reer Ss 
Wo mene, peut - ètre, à un Etat analo 
La Reſurredion fera ſucceder à cet 8 


= - Celui d'une Veille cternelle, 
GW. S 
HUITIEME PART IE. 
SUITE DES GRADATIONS. 


— — 


c HA PIT RE I. 


Que les Degres de la Perfection 
* ſont pour nous indèfinis. Im- 
 Henlite de PEchelle quils com- 


Po ſent. 


_ les Extremes de la Perfection 
corporelle, & entre ceux de la Perfec- 
tion ſpirituelle, il eſt un nombre indefini 
de Moyens, ou de Degres intermèdiaires. 


La 


* 
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. de leurs Rapports. 


La collection ou la ſuite * ces Digris 


compoſe I Echelle des Etres. 


Cette Echelle traverſe tous les Mon- 


des, & va ſe perdre pres du Throne de 


DIE. 


| DEDDIGPDC @D: S DD | 


CHASII RE IL 


Bornes E Imperfections de nos 


Connoiſſances fur PEchelle des 
| Etres. 


o0Vs nentrevoyons encore de cette 


nombre de Chalnons. Nous ne les ap- 


percevons que mal lies, interrompus, & 


dans un Ordre qui diffère, fans doute, 
beaucoup de I' Ordre naturel. 
ou nous ſommes, la foibleſſe de notre 
vu? , l'imperfection de nos Inſtrumens, 


23 ons 


La Raiſon de ces Degres eſt. dans Ia 
Compoſition du Monde; d'où reſulte la 
dependance reciproque des Etres, effet 


Chaine immenſe qu'un tres petit 


La place 
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oppoſeht à notre curioſits avide des ob- 
ſtacles qu elle ne fautoit franchir. La 
Taupe contempleroit- elle de ſa Demeure 
obſcure le Firmament, & toutes les Pro- 


ductions qui embelliſſent P Habiration de 


r Homme? ? 


Mais fi nos Connoiſſances ſur I'Echel- 
le des Etres ſont extremement bornees, 


Elles ſuffiſent au moins pour nous faire 


concevoir les plus grandes Idèes de cette 


magnifique Gradation , & la prodigieuſe 
Varieté qui règne dans Univers. * 


@I:DE-ORLIGTOHLIGOOS 
CHAPITRE I 


Ne uances dans Ia Nature. Ejpe- 


ces Mitoyennes. 


our eſt done gradue , ou nuance 
dans Ia Nature: il n'eſt point d"E- 
ite qui n'en ait au - deſſus, ou au-deſſous 


de lui, qui lui reſſemblent par quelques 


80 „&. qui en different par d au- 


En- 
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Entre les CaraFeres qui differencient 
les Etres terreſtres, la Raiſon en conſi- 
dere de plus ou de moins generaux , qui 


conviennent à plus, ou moins de Sujets. 


De-la les Diſtributions qu'elle fait de 


ces Etres en Claſſes, en . „en Es- 


peces. 


Les Limites d'une Claſſe, ou d'un 


Genre, ne ſont pas celles de la Cla/Je, ou 


du Genre le plus Voiſin: il eſt entre deux 
des Productions, pour ainſi dire, Mi- 


toyennes, qui ſont comme autant de Liai- 


ſons, ou de Points de Paſſage, Ces 
Productions ont des Qualites qui ſont 


communes aux Claſſes, ou aux Genres 

entre leſquels elles ſe trouvent placees; 
& elles en ont qui leur ſont propres, && 
qui les excluent de ces Claſſes, ou de 


ces Genres. 


Les Bitumes, les Souphres Eur les 
TERRES aux ME“ TAU x. Les /itriols 


uniſſent les Mx! TA x aux SELs. Les 
Cryſtalliſations tiennent aux SELs & aux 


PIERRES. Les Amianthes, les Lito- 


phytes forment une ſorte de Liaifon entre 
les PIERRES & les PLAN TES. Le. 
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366 PRINCEP ES 
Polype unit les PLAN TES aux IxsEc- 
TES. Le Ver à Tuyau ſemble condui- 


re des IN SEC TES aux CoquliLLA- 


oES. La Limace touche aux Co ui. 
LAGES & aux REPTILES. > Le Ser- 
pent d'Eau , VAnguille, forment un paſ- 
ſage des Rryrilzs aux PolssoNs. 
Le Poiſſon Volant, la Macreuſe, ſont des 
milieux entre les PoissoNs & les O1- 
SEAUX. La Chauve Souris , 1 Ecu- 
reuil Volant, enchainent les OISEAUX 
avec les QUADRUPE' DES. Le Singe 
donne la main aux QUADRUPE' DES ; & 
a THomme. | 


xx. FL: FL LIND 
CHAPITRE IV. 


Reflexion. 


Ly a lieu de penſer que toutes les Com- 
binaiſons qui ont pu s'exécuter avec 
les memes Particules de matière, ont ere 
executèes, & ont produit autant d Eſpe- 
ces differentes. D'autres Particules 
jointes à celles-là, ont donné 3 


\ 
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de nouvelles Combinaifons , & conſé- 


quemment à de nouvelles Eſpèces. . 
Par 1, tous les Vuides ont été remplis: 


routes les Places ont Et6 occupèes. 


ERDERDER: DERDERDER 


CHAPLITRE V. 


Tate de PEtendue de J Echelle des 
Ferres terreſtres. 


N peut concevoir dans I Echelle des 


Ainſi les vingt ou vingt cing mille Eſpè- 
ces de Plantes qui compoſent un Herbier 
moderne, ſont vingt ou vingt cinq mille 
Echellons de I Echelle de notre Globe. 


"ew! routes ces 8 , il n'en eſt 


point qui ne nourriſſe une, ou pluſieurs 
Eſpèces d' Animaux. Et parmi les Ani- 
maux combien en eſt- il qui ſont des Mon- 
des où habitent des Animaux plus petits? 
Combien en eſt-il de ces derniers qui ſer- 


vent à leur tour de Domiciles, ou de Pa- 
* 5 -- a 


Etres terreſtres autant d Echellons 
qu'on connoit d' I iſpeces de ces Etres. 
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cure à d' autres Animaux plus petits enco- 


re? Qui ſaĩt où cette TIE ſe 
termine? | 4 


«0630» 2, 90 o e & e 
CHAPITRE VL 


| Conſequences d des Gradations. 


als Sil neſt aucune interruptian 
dans la ſuite des Etres; fi la Chai- 
ne eſt par- tout continu? nos Diſtributions 
en Claſſes, en Genres, en Eſpeces ſont. 
des Diſtributions purement nominales , aſ- 
ſorties à nos beſoins, & relatives aux 
bornes étroites de nos Connoiſſances = 
de nos Facultes. II n'exiſte dans la 
Nature que des [ndividus ; & entre deux 
Individus que nous rangeons dans la me- 
me Hſpece, parce qu'ils nous paroiſſent 


ſemblables, il y a peut-etre autant de dif- 


ference que nous en pouvons decouvrir 
entre deux Individus de Genres eloignes. 
Nous ne voyons que la premiere Ecorce 
des Choſes: nous r'appercevons que les 
55 raits les plus ſaillans. Un — 


. 4 
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place dans les Couches ſuperieures de 
F Atmoſphere diſtingueroit-il un Noyer 
dun Orme, un Boeuf d'un Rhinoceros? | 


Puis, donc qu'il n exiſte que des Indivi- 
dus, & des Individus varies; chaque In- 


dividu eſt lui meme un Echellon. Ainſi 


I Echelle de notre. Globe eſt compolee 
d'autant d"'Echellons qu'il y a d'Indivi- 


dus. II en eſt de meme de I Echelle 
de chaque Monde, & toutes ces Echelles 
particulieres ne compoſent qu'une mme 


ſuite, qui a pour premier Terme la Parti- 
cule Elementaire, & pour dernier Terme 
la PAROLE. 


G 80 SDS : 


CHA P 1 TRE WH 
De la Pluralitè des Mondes. 


ES Globes qui egalent ; ou ſurpaſſent 


meme de beaucoup en grandeur no- 

tre Monde; des Globes qui tournent au- 
tour du Soleil, & ſur eux memes ; des 
Globes qui font le Centre des Revolutions 
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e PRIME 
de pluſieurs Lunes; des Globes dans leſ- 


quels on decouvre des Parties ſemblables 
ou analogues à celles qu'on obſerve ſur la 
Terre ; ces Globes, dis-je; je le deman- 


de a la Raiſon; ſeroient-ils ſans Habitans ? 
$DIDDDIDDD:DDDCDDR 


AIT NE VII. 


Varietes des Mondes. 


P-** on étudie la Nature, plus on ſe 


perſuade que tout eſt varie, La 
Metaphyſique qui entreprend de demon- 
trer ce Principe, ajoute peu aux preuves 
de Fait. S'il n'exiſte pas deux Indi- 
vidus preciſement ſemblables, cela eſt vrai 


ſur- tout d' Individus tres compoſes. II 


eſt incomparablement plus difficile que 
deux Hommes ſe reſſemblent, que deux 
Jers, deux Oignons, deux Criſtaux. 
Que doit - ce donc etre de deux Mondes, 


de deux Syſtemes, de deux Tourbillons ? 


Aſſurement aſſemblage d'Etres qui com- 
poſe un Monde, ne fe rencontre dans au- 
cun autre. Chaque Monde a ſon. Echel- 


It 
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Il eſt peut - Etre des Mondes dont les 
Reapports à notre Terre ſont comme ceux 


du Singe au Caſtor; ou comme ceux de 
I Homme au Singe. 


D. autres Mondes peuvent etre entre 


eux en raiſon du Quadrupede à 1 Oiſeau; 10 


ou de l'Inſecte a la Plante. 


Enfin, il exiſte peut - tre des Monde: 


dont les Rapports au notre ſont eomme 


ceux de 'Orang-Outansa VOrtie de Mer, 


ou comme ceux de Homme à la Moule. 


Quelle eſt donc la Perfection de la Ci- 


te de Dieu, ou TANGE eſt le moindre 
des Etres Animes ? 


CUAFITRE-M 


Des NATURES CELESTES. 


4 8 dnt 


FEſpace comme le Sable ſur les bords 
de la Mer, eſt pour les NA TruRESE- 
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LE ST ES ce que ſont pour nous les Cabi- 
nets d'Hiſtoire naturelle. Parmi ces 
NATURES supERIEURES, les unes 
ne ſavent, peut - Etre, qu'un Monde: 
d'autres en ſavent pluſieurs. Quels 
ſont ceux qui échappent à Tetendue de 
TON INTELLIGENCE, FILS UN1-- 
QUE DU PERE, Ro1 des Hommes & 
des Anges! 


VIRBEINCAR NE“! PREMIER 
NE' entre les Creatures! Si ru les ſur- 
paſſes toutes en excellence, que ſont 
TES PERFECTIONS comparées a 
CELLES de I'E TRE SUFFISANT A 
$01, devant ui tant de miliers de 
Mondes ne ſont que comme des goùtes 
de Roſèe 


„ NE. 
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SE: D: as: C: S/ | 
NEUVIEME -PARTIE. 


DO TS 


— — 


DE L'HARMONIE DE L'UNIVERS. 


CHAPITRE I. 
Principes generaux fur 1a Liaiſoh 
| univerſelle. 


1 propre de intelligence oft d*ctablir 
IL entre les Choſes des Rapports „en 


vertu deſquels elles conſpirent au meme 


Plus les Rapports ſont lies, varies, 
etendus, plus le Bur eſt utile, noble, ele- 


ve, & plus il y a de Pefettion dans In- 
cellgence. | 


I 0. 


* 

7b. PRINCIPES 
I. Univers, Production de I'rnTE L- 
LIGENCE SANS BORNES, eſt done un 
Syſteme de Ra apports Parfait. Sa Fin 
eſt ſublime; Ceſt le ==. tout le 
Bonheur poſſible; le Bonbeur general. 


SOS SS: 
CHAPITRE II. 


- Continuation du meme ſujet. 


e ＋ our eſt done lis dans I' Univers 3 
| tout y eſt Rapport; tout y conſpire 
au meme But. 


Il n'eſt pas juſqu'au moindre Atome du 
Monde Phyſique, & juſqu'a la moindre 
Idee du Monde IntelleFuel qui naient 
leur liaiſon avec tout le Syſteme. Re- 
tranchez cette Idèe, ou cet Atome, vous 
detruiſez T Univers. Quelle ſeroir en 
effet, la Raiſon de Vexiſtence de cet A- 
tome, ou de cette ]dee, $'ils ne tenoient 
abſolument à rien? Or, des qu'ils 
ont une liaiſon avec quelques Parties du 
Syſteme, ils en ont une avec le Tout. 


CHA- 
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CHAPITRE Ul. 
Du — general. | 


L;. 8 differens Etres qui eb cha- 
que Monde, peuvent etre regardes 
comme autant de Syſtemes particuliers, 
qui tiennent a un Syſtème principal par 
diverſes Relations. Celui - ci eſt lie 


lui mème à d'autres Syſtemes plus &ten- 
dus; & tous tiennent au Syſteme GENE—- 


| RAL. 


Ainſi chaque Etre a fa Sphere dont 
I A#ivite eſt proportionnee à la force du 


Mobile. Cette Sphere eſt renfermee 


elle meme dans une autre Sphere ; cel- 


le- ci, dans une autre encore; & les 


Circonferences $'etendent continuelle- 
ment. Cette 6tonnante Progreſſion $'ele- 


ve par degres , des Infiniment Petits aux 


Infiniment Grands; de la Sphere de I 4- 


tome à celle du Soleil; de la Sphere du 


Polype à celle du cherubin. 


Es- 


rr 
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ESPRIT ADORABLE , Preſent à 
T Univerſalitè des Etres, fi TON 1m- 
MENSITE' n'étoit TA TOUTE Puls- 
SANCE & TA TOUTE SCIENCE, je 
dirois que TA SPHERE 4 ſor: Centre par- 

tout, & ſa Circonference nulle part. 


NN DLE UW INA INE 
CHAPITRE IV. 
Rapports generaux. 


L eſt done une Correſpondance mu- 
tuelle entre toutes les Parties de C. 
nivers: aucune de ces Parties n'eſt iſolée. 


Un Corps tient à un autre Corps; une 
Figure, à une autre Figure, un Mouve- 
ment, à un autre Mouvement; un Eſprit, 
a un autre Eſprit; une Idee, à une autre 

Idee, &c. . 


Le Feu, I' Air, Eau, la Terre, agiſ- 
ſent réciproquement les uns fur les autres 
ſuivant certains Rapporte; & ces Rap- 
ports ſont la baſe de leurs Liaiſons 5 

2 


I Homme. 


L Th Bruts ou non - 3 ſe 


rapportent aux Etres Organiſes comme à 
leur Centre. Les Etres Organiſes ſont 
les uns pour les autres. 


Les Plantes . aux Plantes: les 


Animauæ tiennent aux Animaux: les Ani- 
maux & les Plantes ſont enchaines par 


des ſervices. mutuels. L' Homme com- 


me le principal Mobile exerce ſon Aﬀtivi- 


32 ſur tout le Globe. 


Ls Multi) fication eſt en raiſon de In 


Deſtruction: la Defenſe eſt proportion- 
nelle à I Jttaque: la Ruſe $'oppoſe à la 


Ruſe: la Force combat la Force: la Vie 


balance la Mort: les I E/peces ſe conſervent. | 


Las Eſpaces & les Individus repondent 
en dernier reſſort au Volume & à la Maſ- 
ſe de la Terre. Le Volume & la Maſ- 
fe de la Terre repondent à la place qu'ek 
le occupe dans le Syſteme ſolaire. Ce- 
lui- ci repond a la place qu'il r en- 
tre * — voiſins. 


Le 
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les Foſſiles, les Vegetaus, les aum 8 
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Le Soleil agit ſur les Planètes: les Pla- 


mates agiſſent ſur le Soleil, & les unes ſur 
les autres. 


N A SO: e 
CHAPITRE v. 


Autres Rapp ports genéraux. 

Rapports des Objets, des Sens & 
de Ame. Conſequence de 
ces Rapports. 


E P/ que r6pond au Meral: le Mo- 
L ral rẽpond au u PHH ique. 


L' Ame eſt unie au Corps : le Corps 
rient par ſon Organiſation aux Objets ex- 
_ terieurs : ces Ohjets tiennent a l' Ame, 
& y font naitre des Sentimens. 


Ces Sentimens ſont agreables ou deſa- | 
 greables dans la relation du degré de I'E- 
"ene A la Nature de Ame. 


Les Machines en ſont conſtrui- 
| tes 


/ 
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tes ſur des Rapports dèterminès aux Ob- 


jets qui agiſſent ſur elles: le nombre des 
Ebranlemens moderes, d'ou nait le Plai- 
fir, Pemporte de beaucoup ſur celui des 


Ebranlemens violens, d'ou nait la Dou. 


leur. Ill eſt plus de Sentimens agrea- 


bles que de Sentimens deſagreables ; plus: | 


de Bien que de Mal. 


EN UNE KEN 


SHA VL 
Liaiſon du Temperament & du 


Caractere, Effets Jui en hs; 


ſultent. 


ts Penchans „les Afeftions , les 
Moeurs , le Genie, derivent.du Tem- 


perament. Le Temperament eſt lic au 


_ Climat ,, aux A au genre de 


Vie. 


De h 1 caradtores des 8 


De la encore les diverſes Formes de Gou- 
vernement qui ſont les Reſultats naturels 
de ces Caradteres. 


Les 
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chies en Republiques „des Republiques 


birne n 

Les Rapports de ces Caractères en- 
tre eux, les Relations des Forces, des 
Beſoins, des Interets, conſtituent I Har- 
monie Politique de notre Monde. 

Toutes ces Forces particulidres apiſſent 
les unes ſur les autres en raiſon de leur 
Aivite, & cette Activitè varie dans cha- 
que Foree. 


Les Corps Politiques 5 reſultent de 
Agregat de ces Forces, naiſſent, crois- 


ſent, durent, s affoibliſſent, s'altèrent, 


pèriſſent, ou ſe decompoſent, & de 
leurs Debris , ou de leurs Elemens, ſe 
forment de nouveaux Corps, appelles 


aux memes Revolutions que les premiers. 


— 


D'autres Forces ſe combinant avec les 


Forces Politiques en modifient les Effets. 
Ces Forces font les Religions, & leur 
energie eſt un Maximum qu'on ne ſau- 
roit determiner. | 


Ce Developpement & cette Succeſſion des 


Mionarchies, des Republiques, des Reli- 


gions; les Transformations des Monar- 


en 


— 
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en Monarchies, font paſſer I Humanite 
par tous les degres de la Perfection ter- 


reſtre, & ſont la principale Decoration 
de notre Plangete. 


D -en: be 
C HAPIT RE VI. 


Reflexion fur PEnchainement 
univerſel. 


* 
te 


INSI une meme Chatne embraſle le 


au Preſent, le Preſent à I Avenir, l'Ave- 
nir à I Eternite. 


La SAGESS * aul a ordonne l' Exi- 


ſtence de cette Chalne, a fans doute voulu 


chacun des Chatnons qui la compoſent. 
Un CALIGULA eſt un de ces * 
nons, & ce Chainon eſt de Fer: 


Marc AURELE eſt un autre Chai. 


non, & ce Chainon eſt d'Or. L'un 


& Tautre ſont des Parties necęſſaires d'un 


Tout qui ne pouvoit pas ne pas tre. 
Dikus irriteroit-il donca layue du Chai- 


non 


£ £ 
: * 
5 = n — -- — 
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Phyſique & le Moral; lie le Paſſe 
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non de Fer? Quelle abfurdite! D1zy 
eſtime ce Chainon ce qu'il baut. Ir, 
le voit dans fa Cauſe, & IL approuve 
cette Cauſe parce qu'elle eſt bonne. 
DIE v voit les Monſtres Morauæ comme 
il voit les Monſtres Phyſiques, Heu- 
-reux le Chainon d'Or! Plus heureux 
encore $'il ſait qu'il n'eſt qu'beureux !, II 


. 2 atteint le plus haut degre de la Perfec- 


tion Morale, & il ne Sen enorgueillit 
point, parce qu'il fair que ce qu'il eſt, 

eſt le Reſultat neceſſaire de la place qu il 
deyoit occuper dans la Chaine, 


L'EVANGILE eſt Expoſition Alla. 
gorique de ce Syſteme: la Comparaiſon 


du Potier en eſt le Precis, 


EGO SU Sd 
C HAPIT RE VII. 
| Continuation du meme ſujet. 


JoURQUOL vous. aigrir à la vue des 
defauts de votre Prochain ? Vous 


aigriſſez - vous a Taſpect d'une —_— ou 
un 


FREY 


«5 
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d'un Scorpion ? Songez donc que l' Av- 
 TEUR du Scorpion eſt auſſi TAUTEUR, 
de ce Prochain qa vous aigrit. 


RO 


CHAPITRE IX. 


De la Beaute de PUnivers. 
A Rn de chaq ue n a n 


Fondement dans la diver ſite harmoni= 


que des Etres qui le compoſent, & dans 


la ſomme de Bonheur qui * de cette 
diverſite. 


L'afl emblage des ſommes de Bonheur 
diſtribuèes aux differens Mondes J for- 
me le BoNnHEUR GENERAL, qui ren- 
ferme toutes les Determinations poſſibles 


de FExiſtence SENTANTE & INTEL 
LIGEN TE. 
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CHAPITRE 2 


: ” ug Metaphyſiq ue de TUnivers 


ſen ible. - 


S cette - magnifique e qui 
charme nos Seng, n'eſt reellement 


qu une Decoration ; fi le Monde neſt 


qu'un Phenomene , une Apparence ; ſi 
1 Etenduè, la Solidite, la Force d' Inertie, 


la Peſanteur, le Mouvement, &c. ne ſont 


que les Refultats de. I Aivite- d' Etres 

- fomples ;; ſi les Loix ſuivant leſquelles cet- - 
te Arvite varice dans chaque Etre, /e 
ul vs loppe & ſe modiſie, conſtituent les 


Corps particuliers de Taſſemblage desquels 
reſulte TUnivers ſenſible; cet Univers 


n'en eſt pas moins Beau; mais les yeux 


de. In: Chair ne ſauroient ** voir r 


CHA- 


1 % 1 4 2387 | 
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CHAPITRE. XI. 


** des Verites Metapbyſi 155 E 


fur DiEu & le Monde. 


E Sens; done, je ſuis. Ce qui os 
J en moi qui ſent eſt un, Pai des 


| Tdees qui ſe ſuccedent dans un certain 


Ordre; il eſt entre elles une Harmonie, des 
Rapporte independans de ma Volonté; + 


elles modifient apreablemerit mon Exi- 


ſtence; donc, il eſt hors de moi une C Au- 


SE LT ERNEII E de ces Idees; donc 


cette CAus E eſt PuissANTE, IV 


'TELLIGENTE, BIENFAISANTE. 
60 25h; 08 3 
E H A P 1 Y R E XII. 


De TP Units de la CAUSE. 
. PREMIERE, 


*Hanmonis de Univers prpurs 


TIxTETTIo Exer de ſa CAUs E: 
R 2 elle 
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386 Px 1 * cr yr „ 
elle indique encore que cette C Aus x eſt 
UNE. L'Onitè du Deſſein conduit + 
TUnite du Principe. I n'y a pas mé- 
me lien de ſuppoſer plufieurs Principes 
Jorsqu un ſeul Principe a en ſoi la Raiſon 


 ſuffiſante de ce qui eſt. Le Polythtis- 
mie eſt au moins un Pllonarms en Meta. 


phyſique. Il n'en eſt pas abſolument un 
en Theologie; c'eſt que Ia Theologie n'eſt 
Pas la Science des Notions communes. 


DNR TK DNR 
CONCLUSION. 


VEL que ſoit notre manière de 


une choſe demeure certaine, c'eſt que 
F Homme weſt pas un Quadrupede , & 


penſer ſur DIE u & ſur I Univers, 7 


qu un Quadrupede neſt pe | Champi- 55 


Exon. 


Il ſuit de cette Obſervation importan- 
te, que le moyen d' etre heureux c'eſt de 
ſe conformer à l' Ordre, ou aux Rapporte 

qui in « entre les Choſes. 


LA. 


7 
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L' 4thee de ſpeculation peut done etre 
iis ou honnate Homme, parce qu'il 
peut connoitre Ordre & le ſuivre: mais. 


Thonnéte Homme qui croit un DIE U & 


une ie d venir, à tout le Bonheur de 
F Athee, & des eſperances que F Athze ne 
fauroit avoir. Si je pouvois ceſſer un 


inſtant de penſer qu'il y a une PREMIE- 
RE Cauſe, je dirois encore comme 


Marc AURELE: Agis d'une maniere 
conforme d a la Nature. 

Lorsque Jai dit que Þ Amour propre 
eft le Principe des Devoirs, j'ai entendu 
neceſſairement un Amour Propre ſoumis 
auæ Loix de ! Ordre; puisque fans cette 


ſoumiſſion il n'eſt point de Devoirs, & 
conſequemment de vrai Bonbeur. 


Quand j j'ai parlé de I'Utile, Jai com- 


pris ſous ce Mot tout ce qui eſt propre x 


nous procurer du Plaiſir. Mais il eſt 
des Plaiſirs ſenſuels que I' Amour Propre 
bien ordonnò n'eſtime que ce qu'ils valent; 
& des Plaiſirs ſpirituels ou reflechis que 
Amour Propre bien ordonne recherche 
par preference. ll eſt un Intertt gros- 


fer qui annonce I Imperfection; & un In- 


> 
— — — — 
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DOES 
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'- + Fertt noble qui caractériſe la Perfection. 
Cer-Interet eſt le Mobile du Sage, & le 
Sage poſsede le _—_ le pls reel qui 
ſoit ici-· bas. 


: Lorsque | ji moved que tout elt ne- 
By ceſſaire „j'ai avance que la CAus E NE- 
ekssAIRE ne pouvoit pas ne pas agir, 
ni agir autrement. Cela revient a dire 
due la CausE NECESSAIRE eſt ce 
135 LLE eit. 5 
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